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LE    CENCEVR 

DISCOURS    D'ESTqJT 

pom faire  voir  au  Royyenquoy 
(a  Maiefiéa  eflemalferuie. 


LEs  Rois ,  Princes  &  Potentats  fouuerains, 
n'ont  point  d.e  fondement  plus  alleuré 
poureftablir  leur  au&orité,  leur  repos  &  l'af- 
îeurance  de  leurs  perfonnes  querarredlion  ÔC 
la  bonne  volonté  de  leurs  fubje&s. 

Le  fondement  de  cet  amour  confîfte  en. 
refgalle  distribution  du;  loier  &  de  la  peine , 
c'eftadircde  larecompenfe  &  du  chaftiment 
que  doit  auflï  toufiours  eftre  fondée  rarles 
deux  Ordres  de  la  religion  &dela  Iuftice,car 
la  pieté  oblige  à  r.yn,côme  la  luilice  condâne 
à  l'autre,  c'eftpourquoy  les  Princes  quiveu- 
lentrecmer  heureufement  doiuent  en  toutes 
leurs  actions  obferuer  les  effects  de  ces  deux 
fain&es  règles  ,  par  ce  que  lors  qu'il  arriue 
quelque  confnlion  ou  defordie  en  l'vne,  le 
peuple  eftanfîi  to(t  mal  content  &  diuifé^d'ou 
naiffent  les  guerres  ciuiles  &  partialitez  quî 
mettent  les  foimerains  enpeinesinfinies,  & 
hazards  tant  de  leurs  perfonnes  que  de  leurs 
Eftats. 


<> 


Êncoreft  i!  plus  dangereux,  quant  îe  defor-* 
dres^fntroduit  dans  toutes  les  deux  ,  &  que 
l'impiété  ckl'iniulTice  fleurs  contraries  )  re^ 
gnent  en  leur  place  d'autan^ que  delà  naifient 
lesmefcontentement  &  defefpoirs  généraux 
quidifpenient  leslubiects  deleur  afrectio ,  8c 
les  affranchirent  de  route  crainte  ,  n'eftant 
poffiblc  qu'il  rçfte  delà  bonne  volonté  avvn 
peuple  que  telles  caufes  ontportfé  ai'indigna- 
tion&alahaynen'y  qu'ilyayt  de  la  crainte 
ou  limuftice  a  ellably  l'impunité  dçs  vices  ôs 
toute  confulion  ,  puis  que  de  la  s'engendre  la 
licence  de  mal  faire  3  &  de  contreuenir  ajou- 
tes les  loix. 

Et  puis  qu'il  eft  vray  que  Tordre  de  la  reli- 
gion &celuy  de  la  Iuftice  eftant a  terres  ou 
renuerfezla  Police  &  la  foçieçé  publique  ,  ie 
trouuantaufïuoft  troublée  cVpar  conséquent 
laconfiderationde  tousdebuoirs  mile  ioubs 
le  pisé  par  le  règne  du  mefcontétement  au  de- 
ièfpoir  gênerai  qui  s'en  engendre  lequel  n'a 
jamais  lieu  qu'il  ne  face  auffi  toft  n'aiftre  des 
factieux  &:  des  fa&ions. 

Il  refte  maintenant  a  voir  s'il  y  a;trouble  ou 
confuiîon  dans  ces  deux  ordres  ou  en  quel- 
ques vues  de  leurs  fondions  &  s'y  cela  e(l  que 
mal  on  en  doibt  attendre  mefprifant  d'y  ap- 
porter le  remède  neçefîaire, 

le  ne  marrefteray  point  a  represçter  particu- 
lièrement le  defordre  qui  s'eft  mis  depuis  cin- 
quante ou  foixanteans  dansnoftre  religion  , 
py les  malheurs  que  ces  effe&s  ont  apporté 


dedans  eefte  monarchie,  par  ce  que  hospro* 
près  yeux  &  le  refTentimét  des  maux  qui  nous 
en  font  arriuez&  quien  naifrent  encor  tous 
lesiours  nous  en-donne  tant  deeognqiiîauce, 
que  perfonne  n'en  ignore ,  la  caufe  n'y  les  ac- 
cidens. 

le  diray  feulement  en  paflànt  que  le  plus 
beau ,  le  plus  entier  ,&  le  plus  fronçant. Roy- 
aume qui  foie  foubs  la  voulue  du  Ciel  fe  trou-  dtu'tfte  en 
ne  changé  ôc  diuifé  en  deux  diuerfes  fouuerai-  deux  J»nn 
frétez*  l'vne  tenant  toujours  nature  de  Mo-  defo»»*- 
narshie  Royale,  l'autre  de  Démocratie  ,  Aii-  rauiete\- 
ftdcratique. 

En  la  première  le  Monarque  eft  encor  ab- 
solument recogau,  maisfubie&arantdapre- 
henfionsfurla  règle  de  les  deportemens  que 
chacun  controQlle,que  bien  {ouuentil  ne  croie 
pas  eftre  le  plus  heureux  de  Ton  eftat,en  l'autre 
l'autorité  du  Prince  eft  tellement  rauallee 
qu'il  n'eft  plus  qu'vn  (impie  protecteur  , a  qui 
on  paye  quelque  tribut  Se  fur  lequel  on  tan- 
che tous  les  iours  d'empiéter  quelque  choie 
a  Ton  dommage,. 

le  diray  auffi  que  leRoy  ayant  a  fon  adue-  i 
nenient  trouué  ce  defordre  eftably  dans  foi\ 
Royaume,  a  commencé  par  fa  prudence  affi- 
liée de  la  grâce  de  Dieu  &  poulie  des  infpira- 
tionsde  Ion  foin  cl  Efpric,d'y  donner  le  vrav  & 
ieul  remède  qu'il  y  failloit  apporter ,  s'entend 
féulementpour  ce  qui  regarde  l'eftabliftèment 
de  la  focietc  entre  Ton  peuple,  au  lieu  delà  di- 
qifion  qui  s'y  voioit  auparauant ,  &  a  la  vérité 
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ce  remède  a  edé  de  tel  frui&  qu'oit  à  défia  ve& 
arriuer  plusieurs  bons  fuccez. 

Ilrefte  encor  toutesfois  quelque  Police  a 
eftablir  parmy  les  gens  d'Eglife  d'ependans 
de  lafouueraineté  Royalle,  &  enlaforme  de 
poîîèderles  biens  Ecclefiaftiques. 

Mais  parce  qu'il  faut  deneeeffité  quelepoiï- 
uoir  de  fà  Sain&eté  introuienne  encefaict 
par  la requeftemeimedefà Majefté ie nendu 
ray  autre  chofe  pour  cefte  heure.  Et  me  con- 
tenteray  de  ne  faire  voir  feulement  fur  cet  ar- 
ticle quafaulted'obferuervngdeseâic^ZKic 
la  pieté,  qui  fe  prend  pourrefgalediftribuftiS 
du  loyer  ou  recompencède  ceux  qui  ont  bien 
feruyj  Et  delà  fâtisfaclion ,  ou remboutfemet 
de  ceux  qui  ontprefte  leur  bien  au  Roy  en  la 
neceffité  de  les  affaires ,  Il  arriue  vng  mal  fort 
contraire  au  bien  de  l'eftat,qui  eft  que  l'af- 
fection naturelle  d'vn  grand  nombre  de  gens 
de  bien  en  demeure  altérée,  Les  vngs  eitans 
mai  contens  pour  n'eftre  payez  &  fàtik 
fai<5b  de  ce  qu'il  s  ont  volontairement  prefté 
pourfuruenir  comme  il  eft  di&aux  plusvr- 
gens  affaires  de  fa  majefté  foubsla  foy  d'elle, 
de  fan  Confeil,  &  defes  Cours  fouueraines, 
les  autres  pour  n'eftre  recompeniez  des  fer- 
uices  qu'ils  ont  rendus  aux  périls  de  leurs 
vies  &  détriment  de  leurs  familles. 
Caufeque         qv  ]e  mal  quecedeiordre  peut  apporter 
n  •  -  r  .    ctt  que  bien  louuenr  on  voit  que  ceux  qui 
fhiébie  qu'il  font  mal  contens  pour  ce  lubject  le  perlua- 
mVtttienfi    dciït  &  croyent  aptes  que  le  Prince  eft  fans 
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naturel,fàns  charité  &  fans  aucune  recogiioif-  «/*«£»«  de 
fànce  de  ce  a  quoy  l'honneur  l'oblige/Et  ^xfonnAtHr^\ 
confequent  entre  eux  mefme  l'acculent  d'im- 
piété éc  d'iniuftice  bien  que  le  mal  procède 
de  les  rniniftres  &  non  de  luy. 

De  là  vient  que  fi  le  nombre  de  telles  per» 
fonnes  eft  grand, la  liberté  de  le  plaindre  Se 
de  mai  parler  du  Prince  eft  du  tout  ouuerre, 
£c  chafeu  n  interefsé  entend  volontiers  la 
plainte  defonfemblable  ,  pouryjoindre  les 
raifons  delafienne  felo  fa  paillon,  Et  en  l'ha- 
bitude des  trop  libres  difeours  delà  vie,  6c  des 
comportements  du  Prince  ,Iemefcontente-  On  ne  fmt 
ment  le  tourn  e  bien  fouucnc  en  hayne ,  Ec  en  tlm  fot*u'»t 
mefpris  d'où  rraifîent  les  actions  defefperees.  ™al?arl* 

Caril  eft  certain  qu  onnelepeutaccouftu-  qJi-  nes'ac~ 
mer  à  malparlerfouuétdequelqu'vnqu'one  coutume  aufi 
prenne  aufïï  l'habitude  dele  hair  &  le  defefti-  fi*  bhayr. 
merprincipalemétquat  on  croit  en  eftre  mal 
traicïc  comme  font  ceux  qui  croyent qu'on 
leur  retient  jniuftement  leur  bien  &  leur  tra- 
uail.  Et  qui  s'en  prennent  a  leur  Prince,  donc 
on  voit  auiourd'huy  bon  nombre  dans  noflre 
France,  ou  cefte  rétention  delà  peine  &  du 
bien  d'autruy  s' exerce,  contre  le  naturel  fin* 
clinatio  &  la  volonté  du  Roy  duquel  on  peut  Louange  <fo 
dire  fans  flater,qu'il  ny  euft  jamais  Prince  plus  R°J« 
mifericordieux  plus  charitable  ny  plus  pito- 
yable. 

On  demandera. paraduenture  d'où  vienc 
clone  ce  deffault,a  quoy  on  peut  refpondre 
qu'il  procède  de  la  grande  bonté  &trop  de 
confidence  de  fa  majefté  vers  lès  ferai teurs ,  & 


de  raùtorïté  trop  abfoluë  qu  elle  dôneâ  quel* 
ques  vngs  d'entre-euxqui  luy  reprefentetfes 
adirés  en  l'eftat  que  bon  leurfemble,  Etiê- 
îon  leurs  pallions  particulières  ,  contre  le£ 
quelz  cependant  les  autres  n'oferoientparleE 
ny  foppofèr  de  peut  de  mefcontenter  fà  ma- 
jefré. 

Et  afhn  de  faire  voir  plus  clairement  que 
Timuftice  qui  fe  renden  cefte  rétention  du 
bien  3c  de  lapeine  desiubjec*ts  ne  viét  du  Roy 
iiy  de  corps  entier  du  confeiî,  Ains  feulement 
dequelques  vns  des  principaux  ConfellierSjie 
diray  que  tous  les  jntereflèz  en  cet  affaire 
portent  foubz  le  feing,&  foubzleSeeldefà 
Majefté  &  de  (on  confèil ,  bien  vérifié  aux 
Cours  fouuerainesdequoy  iuftifierque  leurs 
demandesonteftétrouuees,tres-iuftes,cequi 
monflrebien  que  leur  mal  ne  vient*  que  de 
quelques  vns  qui  veulent  faire  ce  mefhage 
pour  eux,  aux  defpensdureposdel'eftatj  8c 
cmpefcher  l'exécution  des  iuftes  volontés 
**0J?'of  du  Roy. 

contre  '  r£-      Cependant  cecy  eft  de  telle  confèquence 
jiat.  Outre  ce  qui  eft  du  fait  des  fubiefts  que  la  Fran- 

ce perd  fon  crédit  entre  les  nations  eftranges 
d'autant  que  les  plus  grandes  debtes  font 
deucs  aux  eftrangers ,  aufquels  on  donne  auflî 
peu  de  fatisfa&ion  qu'aux  François  mefme? 

On  propofe  encores  vn  mefnage  plus  dan- 
gereux ppur  le  Roy,  car  outre  ce  quieftdi&, 
©n  veut  difpofer  fa  Maiefté  a  abolir  les  pen- 
fîons,&  ofter  les  récompenses  ou  (atisfactions 
données  par  les  Rois  Ces  predecefleurs,  difànc 


que  toutes  les  rentes  qui  font  crées  pour  dons 
recompenfes,  ou  debtesprouenantesdesdef» 
pences  faites  par  leurs  Maieftez,  foit  dedâs  ou 
dehors  le  Royaume ,  doiuent  eftre  déclarées 
nulles, ce  qui  nefèrade petiteimportance,at- 
tendu  que  laplufpart  de  celles  confticutions 
n'ont  efté  faicîes  qu'aux  Princes,  Seigneurs, 
Officiers  delà  Couronne,  Ambafladeurs  8c 
autres  perfonnes  qualiffiees  ,  plufieurs  des- 
quels font  morts,  8c  leurs  héritiers  ont  par- 
tagé lefd  id  es  rentes,  &  vendu  &  tranfporté 
bonne  partie  d'icelles,  dont  ils  feroientappel- 
kza  garedts ,  ce  qui  engendreroitinfiniz  pro- 
cès &  querelles  entre  les  meilleurs  familles 
du  Royaume  ,  8c  par  confèquent  vn  mef- 
contentement,  &  haine  cachée  contre  fa  Ma- 
jefté. 

Ilvavnautre  mal,  que  produiclce  .refFus  r  ,  n  . 
©udeinyduloyer  oc  delà  iatistaction  ,  cefty-0„,  or^ 
queperfbnnenefert  plus  delà  enauanc  que  naïvement 
par  art  &  auec  deflêin,  8c  on  croft  que  l'indu-  /"»«  f^on 
ftrie  mieux  quela  fidélité  8C  l'affection ,  d  ail-  %'£/ons 
leurs  (île Prince  eft  vieil  &  incommodé  defa 
perfonne,  chacun  tafchca  faire  proffit  de  fa 
cheute,  8c  ainfibien  fouuent  le  Prince  eft  fer- 
uy  de  fes  ennemis  jpenfànt  Teftre  de  fes  ferui- 
teurs  bien  aftèction nez  &  la  raifon  eft  quel'ef- 
perance  du  loier  eftant  oftée ,  on  eflàye  de 
prendre  ou  acquérir  de  foy  mefme  par  toutes 
voyes  obliques  ce  qu'on  euft  attendu  de  la 
feule  volonté  8c  libéralité  du  Prince. 

Iefcay  bien  qu'on  dira  qu'il  eft  malaifé  a 
vng  Prince  qui  vient  de  fortird'vne  longue* 
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^pemMe'guerre,  quieftdefiiucde  finance f 
&  cndebté  de  toutes  partz  de  pouuoirrem- 
bourfer  le  preft  des  vas,  Se  recompenfèrletra- 
uaii  &  la  perte,  des  autres. 

Etala,  vérité  cède  différence  autoit  quel- 
que apparence  (î  on  ne  pouuoit  faire  voir  qu'il 
a  efté,  &  eft  facile  de  fatisfaiue  a  l'vn  5c  l'autre 
en  partie  par  efre&s&  en  partie  par  efperan- 
ee,&que  ceux  qui  ont  eu  a  manier  les  princi- 
paux affaires  de  l'eftat  &par  contèqoent  le 
cceur  desfubjeds>pouuoient  empefeher  ce 
mefeontentement  8c  en  o lier  les  plus  iuftes 
pretextes,au  lieu  quel  femblequ'on  tafche  a 
l'augmenter ,  voire  aie  faire  fàulter  iufques 
aux  termes  du  defefpoir  ,  par  le  mefpris  3c 
xnauuais  traittement  qu'on  faict  fouffîir  a 
ceux  quipourfuiuent  leurs  iuftes  prétendons, 
oftant  a  chacun  non  feulement  l'eiperance 
d'eftre  vn  iour  contenté  dupafle  ,  mais  aufïï 
toutes  fortes  d'elperance  d'eftre  recompenfez 
des  feruices  ée  i'aduenir,  ce  qui  fe  cognoift  par 
lafuitte  decedi(cours  traitant  de  la  Iuftice 
&  des  finances. 
Befordte  âê     &c  parce  que  la  confufîon  &  le  defbrdre  qui 
UiHÎiite.     font  introduits  dans  la  Iuftice  de  ce  Royau- 
me tirent  a  plus  de  confequence3cequeie  vies 
de  dire  y  eftant  compris,  &  plufieurs  autres 
faicts  d'importance ,  qui  peuuent  non  feule- 
ment porter  le  peuple  a  vn  mefeontentement 
general,mais  a  vndefèfpoir  d5t  il  ne  peut  arri- 
uer  que  de  trefmauuais  efFe&s  j'en  traicteray 
pfusparticulierement  &  par  ordre. 
Etcroys  qu'il  eft  a  propos  de  faire  entendre 
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qu'il  y  a  de  deux  fortes  d'iniufUce  *  î'vne  qui 
femble  procéder  du  propre  mouuement  du 
Prince  ou  de  fou  confeii , l'autre  en  gênerai 
des  oiEcicrs  de  la  1  uftice  diftnb  atiue. 

Celle  qui  femble  venir  du  Prince ,  &  dont  ^ iom* 
nous  venons  de  parleraudifcoursdela  pieté  m.*rrt^»wt*^ 
confitte  en  la  faute  de  recompenfea  ceux  qui  ^ce  r-,J 
ont  bien  feruy  &  de  fatisfacT-ion  a  ceux  qui  en  *nftmbU* 
bien  feruanc ,  ont  encor  prefté  leur  bien,do«t 
ilsfoufrrentincommodité:  Et  ces  deux  fortes 
de  perionnes croyent  en  leurs  ames,leur  eftre 
faidfc  vne  grande  jniuftice  qui  mefeontente  les 
plus  gens  de  bicn,&  defefpere  les  autres ,  Ce-  ctjle  forte 
pédant  cefte  jniuftice  en  quelque  founerai-  d'initiée 
neté  quelle  le  puiffe  commettre  ,nepentve-  nevuni^m 
nirdu Prince, quant  luy  &  fon  confeii  &fes  Pnntt>*ivt 
cours  iouugraines  ont  ordonne  le  contraire:  parth^Um 
Et  qu'il  ne  refte  que  l'exécution  de  fonordon-  d*f&»  «»-> 
iiaccqui  eft  empefehée  ou  retardée  parque!-  /«*•  ; 

ques  particuliers:  quoy  que  le  peuple  n'eftant 
bien  efclaircyd'ou  luy  pronient  ce  mal,croye 
céft  par  l'intelligence  &  par  la  volonté  du 
Prince  principalement  lorsqiVilny  remédie. 

L'autre  for&e  d'injuftice  qui  femble  venir  JjjJS^"-     ■ 
des  officiers  de  la  Iultice  &  dont  on  ne  l'aille  /S   ^ 

r  •  dont    on  Ji 

de  le  prendreau Prince  quant  illatouere  Ion-  «Te„d  dH 
guementj  vient  de  la  forme  jndire&é  dont  les  Br>ntt>,         >  S 
officiers  vfent,  ordonnans  8c difpofàns  delà  j  •  /' 

vie,de  l'honneur,  &  des  biens  de  ceux  fur  qui 
leur  purlTance  &au&oritéseftend.  , 

Et  a  la  vérité  fi  Dieu  n'infpiré  le  Roy  a  efla- 
bly'queique  ordre,'il  ny  aura  bien  toft  plus  de? 
Indice  parmy  nous  que  le  nom  &l'apparencc 
extérieure.  B  ij^ 
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Careti  premier  lieu  l'impunité  des  vices  e  (k 
tellement  que  la  lience  de  les  commecbrea  du 
îoutlabridelafchee  ,  ce  qui  eft  fi  facile  a  iu~ 
fliffier  qu'il  ne  faut  que  ce  reprefenter  ce  qui 
aefté  fait  depuis  peu  aParis,a  la  face  des  eftats 
du  Royanme  contre  le  Roy  5c  le  premier  Par- 
lement du  monde:  fans  en  âuoir  efté  fait  iufli- 
ce  aucune,  que  y  oirau^. Greffes  de  quelques 
vnes  des  Cours  fouueraines  &  iurifdictions 
inférieures decQ  Royaume  ou  on  trouiiera  vn 
nombre  incroyable  de  procez  criminels ,  de 
toutes  fortes3les  plus  reprehenfibles,  quijbnt 
indécise  penduzaucroq,&  vneinfinkéd'in- 
iuftiçesquife  font  faites  a  plufieurs; particu- 
liers 3u  grand  preiudïcedu  Roy  &4ù  public. 
Et  en  ce  qui  regarde  lés  fonctions  delalu- 
fUce  pour  ce  qui  eil.de  la  decifion  ciuiledes 
biens  temporels  ,ilnya  plusd*obferuen;cede 
droid  ny  d'équité  en  laplufpart.,&  les  plus 
ïàin&es  loix  &  ordonnance  ne  feruent  plus 
que  dornemens  de  langage  aux  Avocats  qui 
en  plaident  &  débattent  les  caufes5aufn\ya 
il  vn  nombre  inftny  de  perfbnnes  dont  les 
juftes  prentenfions-,  fait  pour  crime  ou  pour 
TirannU     ciuil.criem  lufticeà  Dieu  ôc  au  Prince  n'en' 
des  officiers  ofàns  toittcsfois  entreprendre  la  pourfuitte 
dont  on  fe   Çç  fentans  ny  faueurs  ny  argens  Se  fàçh^u  bie 
prend  an    qUe  iQUt  kon  ^roi^t  fèroiç  inutil  fans  ces  deux 
Arcs  -pou  tan  s, 

Et  ne  fautpas  douter  que  de  ceûe  efpece  de 
tyra'mnie  rendus  principalement: par  les-  offi- 
ciers inférieurs  c^fubake^nes  3oane  s'aïtaç^ 


que  du  tout  au  Prince,  |Car  celuy.de  qui  on  a 
meurtry  le  père  le  frère  ou  le  fils  &  celle  de 
qui  on  n'a  atfaiinéle  mary  ou  l'enfant  fans 
leur, en  rendre  iuftice  croient  que  le  Prince  en 
efta  blafmer  ,&  qui  leur  doibt  la  fatisfa&ion 
deleur  iufte  vengeance ,  &c  celuy  quipert  fou 
bien, pour  n'auoitmoien  d'enpourfuiurela 
reftitution,  ou  parce  qu'il  luyeft  viurpé  par 
quelque  Officier  ou  quelque  autre  perfonne 
plus  riche  6c  plus  fauorifé  que  luy  pour  gai- 
gner  &Iubomer  les  Officiers  de  la  iufncer, 
ïeprent  au  Prince  du  dommage  qu'il  en  re- 
çoit ,  veu  meime  que  lefdtts  Officiers  fcaûent 
fort  bien  reprefenterieurs  excutes,&  dire  que 
leur  norribreeft'figranii qui  eft  caufe  des  ca-  Excufes 
balles  qui  le  fontpàttnv  eux,  pour  adoucir  maf^Htes  ". 

i  o  vi-  «  r     quelques  ra$ 

changer  ôc  retâçder  nés  îugemens  &  empei-  \n  Àdont  iiS 
peicherqueles  voix  des  gens  de  bien  ne  ioiét  officiers  de 
îuiuiespar  l'oppoûtion  du  plus  grand  nom-  W2"*  ^  <** 

bre  des  autres.  finance fe  fer 

r    r  *        i  i        »        •       1       j      »tnt  pour  Je 

Etlurce  qu  on  les  taxe  de  n  auoir  plus  de  ^erc],a' 
règle  ny  de  bonne  en  ce  qu'ils  prennent  de  jurUPrmes 
leur  autorité  priuee  pour  leurs  ialaires,.  rap-   $  fur  fon- 
çons, taxations droids  ckefpices  ,  ils  difent  confetl. 
qu'ils  n'en  font  coulpables  ains ,  le  Roy  ou 
fon  confeil  pour  la  quantité  d'inuentionsdont 
on  haulfe  de  iouren  iour ,  le  prix  de  leurs  offi- 
ces par  taxattonsfupplemens  ou  augmenta- 
tions de  nouveaux  Officiers  ce  quilesforce 
auiïide  haulfer  le  prix  de  leur  falaires  ôc  taxa- 
tions. 

Que  il  on  le  plainâ;  encores  qu'ils  ne  ren- 
dent aucune  iultice  aux  :pauures  c'eft  a  dire  ^ 

Biij 


â  ceux  qui  n'ont  moyen  de  pourfuiure  leurs 

Iuftes  demandes ,foit  pourcrimeoupourci- 

ïmfutl  des  uil,  ils  refpondent  que  telles -gens  nepouuâr 

offices       aider  a  les  rebourfer  de  cequileur  couffcepour 

qu'on  rttettt  .     PL  _,      t-n*  î  i      •    • 

furUVrince  accïuenr  I  honneur  dediftribuer.ou  admun* 
/>o«r  u  ymv  ftrerlaiuitke  ,  ils  ne  croient  eftre  tenuz  ny 
kremaivot*'  obliçeza les  leruir  fans  vtilité. 
'*•  Cecy  eft  vn  langage  que  Ton  entend  tous 

les  iours  prononcer  tant  aux  officiers  de  la 
I  ufticc  xjue  des  fînâces  le  tout  te  uda ne  a  cou- 
urit  Se  exeufer  leurs  crimes  &  la  tirannie  dons 
ils  vient  furies  fubjeéta  du  Roy  pouren  char- 
ger la  confeience  >  &  l'honneur  de  fa  rmjefté, 
&  rendre  ion  peuple  non  feulement  mal  con- 
tét,mais animé  contréià  pçrfonne^car  en  tous 
Gouuernement  fouuerains  les  fubjeél  croyes 
que  leur  Prince  ne  leur  doibt  rien  au  monde 
que  la  Iuitice  &  qu'il  ne  tient  fon  eftat  qu'a 
celle  condition  fans Tobferuance  de  laquelle 
ils  eftienent  cftre  diipenfezdu ferment  de  fi- 
délité. 

Cependant  l'imuftice  apporte  ee  mal  que 
laffeStion  des  plus  gens  de  bien  en  demeure 
alteree,&,que  le  nobredesennemis,du  Prince 
&  de  i'eilat  croift  deioureniourpar  ce  que 
tous  coulpables  &  criminelz  qui  appréhen- 
dent touuoursle  chaftiement  qu  ils  cognoif- 
L<f  <™lpA'  fentauoir  mérité,  font  en  leurs  âmes  Enne- 
mi o*  m*»;  mis  du  Prince  defirant  delevoir  perpetuelïc- 
neiifont  en-  ment  en  trouble,  affin  d'euiter  par iaconfuiio 
neimt  ™6r- leur  peine  merit  er, 

uh  de  it*n      Etdela  yient  que  jamais  tes  eftats  remplie 
de  telles  perioiUî^?  ne  ioiic  &ïi$  raaieux  ny 


fansfa&ionaquoy  les  gens  Je  bien  maîcon- 
cens  voire  indignez,pour  les caufes alléguées, 
ne  s'oppofent,  ainslaifïènt  traîner  deuât  leurs 
yeux  îefdkes  fa  étions  &:  bieu  qu'ils  neioyenc 
pas  des  confpirateurs,  ilsnefont  pas  toutes- 
foismarrisde  voircoulpirer  difans  entre  eux 
qu'ilsauroientdeplai&dcvoirarriuermalaii 
Prince,  Mais  qu'ils  feroient  bien  aifesdeles 
voir  donner  quelque  coup  de  la  Vierge  de 
de  Dieu  qui  le  peuft  r'amencr  a  la  cognoùTan- 
cedeeequife  pafle,  aupreiudice  de  Ion  arae 
delà  réputation, «Se  de  leur  intereft  particulier, 
dont  ils  le  croient  feul  garent  &  relponfable 
deuant  Dieu.* 

Que  s'il  eft  vray  comme  il  iten  faut  point  R*îfi»pwr 
doubter  que  l'ordre  de  la  iuftice  foie  telle-  ^on(irw  U 

\    n       •  f>  ,.i  r         /r      ./'i  i         _  faute  qm 

mentaeltruictequ  îliepuiievlnblemetmon-  cormnettmt 
iirer  que  le  peuple  paie  plus  letributa  l'iniu-  Us  Copfeih 
fticede  la  iuftice  notamment  aux  iurifdi&ions  <^«  Pr%*# 
inférieures  &  ftibal ternes  qu'au  Roy  me/me,  ?^»M/s7i* 
&quelaconfu(îonquisy  remarque  peuta  la  ^0tHt{lHtmAi 
longue  faire  naiftre  quelque  malheur  ,les  Mi-  &Au  vtri* 
niftresdereftatau  moins  ceux  qui  font  caufe  ti  ceux  U 
dudeiordremepardonnerontjS'illeurplaift,!]  méritent 
iedis  qu'ils  feront  blafmez  de  ne  chercher  re-         l^çl\ 
mede  a  ce  mal  ,  &  de  lailîèr  ruiner  vn  des  "#„„* 
principaux  pilliers  del'eftatfans  lequel  nulle  Vrmce. 
monarchie  ny  république  ne  peut  fublifter. 

Que  s'ils  difenty  auoir  faid  ce  qu'ils  ont  *''»£«*»* 
pcu;&  que  le  Royveuille  entendre  les  raifoiis  f  ,on  '  V 
qu  on  luy  peut  alléguer  au  contraire, (a  Maie-  nrmfm  tom 
ù.c demeurera  (àtisfaictes  delà  vérité, &  verra  mettre    des 
cjuô  dans  creis  mois,  elle  peut&ns  d'elpence  a^ei  *'""• 


phtl&  i*$n-  ny  trauail  remettre  les  cœurs  4e  fesfubjeds  en 
•«#!«' £■  g/  fes  mains  ,Et  quele  mal  tournera  fur  ceux  qui 
aux  eftats  en  font  véritables  caufeSj&aufquelsiln'cft  pas 
hen   régler  p0flfofeàç  reprefenter  quelques  excufes  ou 

tes  ConfetU  \  rr  -  iT  ri        1  t 

'lersrotttzd.  àcaence  qui  puiflenc  empeicber  le  peuple 
vents  de  voiré  les  plus  groffiers  efprits  de  les  accufer 
leurs  cofeils,  d'auoir  eu  les  yeux  ban  dez  en  la  cognoiiîance 
&  en  p«t$f~  ^n  bien,&  du  repos  del'eftat  ou  de  croire  qu  il 
jent   quant  yaeu  ju  ^elfeins  de  le  porter  a  vne  fubùer- 

sis  apportent  L  .  H  r 

du  mal.       fi°n  ou  rulrie  entière.- 

Il -y  a  tant  de  fubjeâ:  de  s'eftendre fur  ce  dif- 
cours  ,  &  fur  la  faute  inexcufable  quefont  les 
Confeillers  &  Minifttes  des  Eftats  ou  repu- 
bliques qui  n'ont  perpétuellement  leurs  ima= 
ginations  attacheesau  maintien  delà  iuftice 
diftribution  qui  s'en  doibt  faire  que  lé  difc 
'  cours  en  feroit  trop  long  &  ennuyeux. 

Il  y  auroit  eiicor  plusdefuperfluité  de  lan- 
gage qui  voudroit  reprefenter  particulière- 
ment toutes  les  fortes  d'iniufticesqui  fe  ren~ 
dent  par  les  officiers  tant  de  la  iuftice  que  des 
finances  entre  lefquels  neantmoinsil  nelaiife 
de  refter  plufieurs  gens  de  bien  particulière- 
ment dansles  Cours  fouueraines  defquelles 
!e  n'entends  parler  finon  de  quelques  viles,  Se 
non  pas  toutesfois  des  corps  entiers,  par  ce 
qu'en  ceux-là  mefmeil  y  a  vne  partie  dès  Ma- 
giftrats  &  Sénateurs  qui  font  trefmarris  du 
deiordre  qui  s'y  commet. 
le  me  contenteray  doc  pour  cefte  feure  de  ce 
que  l'en  ay  di6l  affin  de  trai&er  auili  quelque 
chofe  des  Finances  ouilfefaicl  vn  mcCnagc  il 
pernicieux  &  fî  contraire  a  la  manutention 

del'eitac 


1? 
JtPEftat  que  delà' vient  pour  certain  le  de£ 
ordre  dont  il  eft  parlée ydeuant*  ôc  qui  efl  eau* 
fç  qu'on  peutaueclufticeaccufer  d'impieté,& 
diniuftice,  ceux  qui  l'eftablillënt. 
Le  premier  mefhage  qui  s  eft  faict  aux  finan-  u„  a  zran& 
cesa  eftételqu'ona  regardé  feulement  affaire  différence  de 
que  les  comptables  payafTent  plus  prompte-  -^occurrence 
ment  les  deniers  du  Roy  ,  &  a  leur  ofter  le  dfs  MonAl" 

y       y   .    r  i  *,        ..     chtes  a  cclU 

moyen  de  s  enieruir  quelque  temps  comeils  jw  fammes 
faifoient,ce  quieuft  efté  vn  bon  a&eil  on  euft  particulières 
preueu  a  empefeher  lefditscôptabks&  autres  car  bien  fa»* 
Officiers  des  finances,  de  faire  porter  double-  t*mt  ce  1™ 

i    »  •  »•    t  i       i>  eut  fetaiv  A 

mentaupeuplel'incommmodite  que  ce  règle-  £  ptuit 
met  vous  apportoit ,  mais  tant  s'en  faut  qu'on  prcmdicicra 
y  ayteftably  quelque  ordre,  qu'on  leur  alaiffé  l'antre. 
toute  licence  de  malfairejouuerted'ou  eft  ve- 
ntile premier  mefeontentement  ,  &  qui  fait 
voir  que  le  mefnage  des  Monarchies  n'eft  pas 
comme  Lœconomat  des  familles  particulières 
d'autant  qu'il  fe  peut  faire  infiniz  proffits  Se 
augmentations  aux  reuenus  des  iouuerains 
dontlafuitte  &la  confequences  tourneroita 
la  fin  a  leur  plus  grand  dommage  ,  comme  de 
faiét.  ilfe  remarque  que  ce  règlement  qui  de 
foy  eft  bon,aplusapportédemalque  du  bien, 
faute  d'vn  peu  de  foing  ,par  ce  que  au  lieu  d'v- 
ne  petite  vtilité,que le  Monarque  en  a  receue , 
la  Monarchie  en  reçoit  vn  dommage  beau- 
coup plus  grand ,  &  qui  a  la  longue  peut  tour- 
ner fur  le  Monarque  mefme ,  puis  que  fès  fub* 
je£ts  en  fubjects  en  font  ruinez. 

Depuis  ce  premier  mefnage  ilme  fcmble 
qu'on  a  eu  autre  de  (le  in  que  damalfer  delar- 
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î8 
gent  d'vne  façon  qui  peut  ruyner  l'Eftat  att 
lieu  de  îeconferuer^car  on  montrera  au  doigt 
&  a  l'oeil,  lors  qu'il  en  fera  temps ,  que  tous  les 
Edids  déclarations,  lettres  patentes  ,  &  com- 
milîions  qui  fe  font  expédiées  depuis  fix  ou 
fept  ans  tant  pour  leueesde  deniers  exrraodi- 
naires,  création  de  nouueaux  officiers,  fuple- 
mens  de  leurs  taxes,  qiie  pour  ventes,  rendî- 
tes, aliénations  du  Domaine,  &  pour  recher- 
che des  maluerfàilons  commifes  par  lefdidrs 
ofïïcietsdeîaluftice,  &  des  finances  ont  efté 
ruyneufesa  fà  Majefté  &  àfon  peuple  &  qu  6 
lailïe  voire  reietter  plufieurs  inuentions  d'aug- 
menter Tes  finances ,  au  contentement  de  ion 
peuple  pour  en  prendre  a  fon  détriment. 

Et  afin  qu'il  ne  féble  que  ce  difeours  foit  fait 
a  la  volée  sas  eftre  appuyé  de  toutes  les  raifons 
qui  en  peuuentverifHer  les  propofitions,ie  re- 
prefenteray  feulement  quatre  ou  cinq  fortes 
demefnage  ou  augmentation  de  deniers  qui 
te  font  faiclsde  fraifche  mémoire  aufquels  on 
cherche  vn  petit  gain  pour  faire  vne  grande 
perce  voire  pour  ruyner  i'Eftat. 
Mefnage  Le  premier  à  efté contrelaIuftice,cVpouren 
pour  croifire  augmenter  le  defordre  par  la  création  desLieu- 

le  defordre     tenansexce(îeurscriminelS5qUia£Ju  toutruillé 

J?  Lr^0,^  l'ordre  de  1  a  Iuftice,cVofte  aux  Iugeslavolon- 
fecittempouT  té  deTadminidrer  félon  ledebuoir ,  car  ça  efté 
ramer  i'E-  proprement  vn  tribut  qu'on  aprins  fur  tous 
fiât.  jes  i  Uges  fy-  cnefs  Je  la  lullice  qui  leur  à  caufé 

mille  pertes  particulières,  cVdeiplaifirsa  cha- 
cun d'eux,  outre infiniz  procez,  entre  les  nou- 
ueaux eftablisj  &lesanciens  dont  la  pluiparc 
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enfin  fefontaccordezauxdefpens  du  peuple, 

&  refolutde  luy  faire  porter  le  dommage  qui  a 
la  longue  tournera  fur  le  Roy  ,  lequel  cepen- 
dant blelfefa  confcience ,  &  diminue  l'eftime 
de  fà  réputation  tant  parmy  Ces  fubiects  que 
les  Princes  étrangers  quoy  qu'il  ne. foie 
blafmable  de  ce  fait  n'eneftant  inftruiâ:  Ôc  fe 
repofànt  fur  ceux  qui  manient  Ces  affaires. 

L'inuentionquiaeftétrouuee  de  faire exer-  I»j«/?/V«  jnf- 
cerlalufliceparpartyjeftencorpîusruineufe  ye  plus  im- 
car  il  n'y  a  rien  fi  inique  que  d'aiïi^ner  les  ?ortAnte 

•  «    »      rt   •  i    i  ri  qu'on  ne 

vaccations,&  lesialaires  du  luge  iur  les  çon-  itn& 
demnations  qu'il  doit  faire  3  ce  que  toutesfois 
fe  pratique auiourd'huy  de  telle  forte  que  s'y 
vu  luge  eft  député  pour  aller  informer  de 
quelque  maluerfation,il  faut  qu'il  face  laduâce 
desfuaiz  de  fon  voyage  fans  espérer  d'en  eftre 
recompenfé  que  fur  ces  Iugemens,  &  s'il  y  a 
quelqu'vn  qui  face  party  des  amendes  8c 
confiïcations  quipeuuet  prouenir  defdites  re- 
cherches, il  faut  qu'il feache  le  fecretdes  luges 
&  qu'ils  s'accordent  enfemble,  qui  eftvnvray 
moyen  de  corrompre  lèsplus  gens  de  bien  Se 
dont  ilarriue  vn  s'y  grand  inconuenient  que 
tous  les  riches  couîpablesfe  fauuent  ,  &  les 
pauures  feulement  perifïentfans  vtiîité  pour 
le  Roy  ny  pour  le  public. 

Laraifoneft  que  le  procezd'vn  riche  coul- 
pableeftplus  malayféa  faire  ,  ayanr-plus  de  , 

moyen  de  regaigner  les  tefmipngs,  d'appelle'r, 
dereeufer  &de  pratiquer  des  faueurs  &  par 
confèquent  retarder  le  iugementde  fo'n  pro- 
cès voire  mefmes  en  corrompant  bien  fou- 

Ci; 
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tientlesïugesou  commifTaire  quivoyatcefle 
confufion  perdent  tout  courage  de  bien  tra- 
uaiiler  &  ne  regardent  qu'a  chercher  le  fonds 
pour  leurs  fraiz  fur  ceux  qui  n'ont  moyen  de 
fournira  la  d'efpence  de  telles  prolongations 
&  qui  pource  fubjecl:  payent  plus  prompte- 
mentles  petites  amendes  à  quoy  iU  font  con- 
damnez ôc  cependant  tirent  le  plus  forment: 
quelque  prefent  des  riches  pour  les  lailîer  li- 
bres lefquels  fe  rembourfent  après  fur  le  peu- 
ple. 

Le  troisième  mefnage,Auquel  il  fe  commet 
Iniuftice  &  le  party  du  Sel,  ou  fa  Majefté  faiék 
perte  de  Quatre  cens  mil  efcus  tous  les  ans 
outre  l'incroyable  tirannie,  quifexercetfurfpn 
peuple  par  les  pardfans  &  leurs  alïbciés  qui 
tous5  enfemble  ont  eu  cet  artifice  de  faire 
entrer  en  leur  party  des  principaux  au- 
près du  Roy  des  gens  du  Conièil  des  Magi- 
strats des  Cours  fouueraines  «Se  quelques  gou- 
uerneurs  dts  Places  &  Forterelfe,  le  tout  pour 
les  maintenir  î  ce  quia  reduid  le  peuple  en  tel 
defeipoirquefa  Majefté  fçait  qu'en  quelques 
Proumces  on  a  commis  des  rebellions  afalu- 
fiiee '&  fes  Huiïlers  battus  &  outragés  par  plu- 
/îeurs  gentils -hommes  chofe  de  pernicieufè 
coniequence  &qui  n'eit  arriuee  que  par  cède 
belle  inuention  de  mettre  le  fel  par  Impoli  la- 
quellea  donné  plus  detrauail  au  peuple  que 
ce  qu'ils  payent  dé  la  taille  &  cependant  les 
partifans  &  leurs  aiTociez  par  leurs  faueurs& 
pendons  font  tellement  fupportez  qu'ils  font 
au&ôrifèr  leurs  viollences  &font  que  le  con- 
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ïèiltreuue  bonnes  toutes  leurs  raifons  quoy 
que  friuollesau  grands  preiudieedefamaje- 
ilé&au  mefcontentement  de  Ton  peuple  de 
qui  les  piaînctes  ne  font  plus  efcoutees  les  af- 
faires eftarTs  en  teleftat. 

Le  quatrième  Mefnagea  eftéle  bail  des  ay-  -Autte  ma^ 
des  ou  la  Majcftéfaid  perte  de  plus  de  quatre  Hau  meJna' 
millions  de  limes  qui  luy  ont  efté  offerts  8c  ^iciàfàce 
qui  tourner  auproffit  de  quelques  particuliers  qftt0.nt  eHt 
quideburoienteftre  lesmeilleursferuiteurs& .faiftes  a» 
que  d'ailleurs  elle  a  aflez  obligés  pour  les  em-  Profi^  dî* 
pefcher  de  luy  faire  ce  defernice.  ,  Qy^ul  es 

ti  »>     i  \>   c\  a  deux  fermes. 

Il  y  a  d  aduentage  contre  1  eltat  celt  qu'en  je  ayJes  & 
l'exécution  de  ce  bail.on  melcontente  dansles  **&*&* ,  et* 
Prouincdfcvn  nombre  infiny  de  perfonnesde  ^Me/nage 
qualité Eclefiaftiqucs  nobles  &  Iufticiersdont  ilXe™m™* 

kr  x  r       .       ' ;j>  i  i      >     de  grandes 

mefcontentement  ne  ieroit  raiionnables  y  m^n-tQeCQn. 

l'vtilité  qu'on  leur  ofte  recournoit  au  Roy,  treie  kqjU 
parce  que  ceftfon  bien  Mais  ils  font  maris  $»hhc  <W« 
qu'on  prend  fur  eux  r}our  enrichir  d'autres  part*ct*lt'rs* 
qui  font  moins  recommendables  &  que  d'ail- 
leurs ils  voyent  ceux  qui  ont  des  rentes  ou  ar- 
rérages d'icelles  a  recueillir  fur  les  fermiers 
n'eftre  mieux  payé  qu'auparauant  dont  il  fe 
fera  bien  toit  de  grandes  plaintes  principale- 
ment des  concuflions  exa&ions  &  compor- 
tions que  ledid  fermier  &  Ces  commis  font 
fur  toutes  fortes  deperfonnes  fansrefpe&de 
qualicez  ou  méritée. par  moyen  de  l'inique    Granàern- 
permifïïon  qui  luy  en  ayt  données  dans  (on  ,hn,cefurU 
bail  ou  il  eftexpreirementdict  queluvny  fef-  *"* 
di&s  commis  ne  pourront  eftre  recherchez 
de  tels  commis,  ô  que  celle  Iniufte  licence  dô- 
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lie  d*ef  caudale  au  Oonfeil,  Et  parricuîieremét 
àceuxquiportent  fipationneméties  fermiers 
lefquels  ne  /è pourront  vn  jour  excuferiurla 
coniequencedecétarticlenon  plus  que  d'a- 
inmjltce  co-  uoir  faiclperdreau  Roy  quatre  cens  mil  liures 
tr-elt  Roy    ^e  reuenu  annuel  auec  trois  millions  de  iiures 
wejme.        de  deniers  d'entrées  pour  vne  fois  qui  ont  efté 
offert  à  fa. M  ajefté  depuis  peu  furie  terme  des 
aydes  &  gabelles  outre  &  pardeffus  ce  qu'on 
en  paye  a  prefent  toutes  leurs  procédures 
violentes  qui  ontefté  recueillies  foigneufemec 
feront  les  vrais  tefmoins  pour  la  vérification 
hlufticeaux  de  leur  fautes  &  les  propres  arreft^dot  ils  ont 
particuliers,  condamné  aux  amendes  ôc  folles  enchères 
ceux  qui  proeuroyent  cefte  vtiîité  aiÉRoy,& 
afon  peuple  les  feront  iuger  couîpables  quel- 
que déguifèment  qu'ils  y  ayent  peu  apporter 
à  quoy  feruiront  encor  les jniures  ôc  outrages 
qu'ils  ontfaict  foufrnr  en  plain  Confeila  ceux 
qui  par  debuoir  il  falloir  chérir  &traicler  plus 
dôulcement  veu  l'vtiïlité  de  leurs  offres  Ôc  ce 
quied  plus  dangereux  en  cefaictjceftquece 
mauuais    aâe  comme  contre  le  feruice  du 
Roy,  &  le  bien  public  n'eft  feu!. 
'Autre  mm-     Pourpreuue  dequoy il  efta remarquer  que 
J1*"'  depuis  deuxans quelques  vns  ayant  prefenté 

des  offres  d'enchère  fur  les- fer  mes  de  Nor- 
mandie, fur  le  Sel,  furies  aydes  &furleparty 

Artifice  peur    ,  ,  .,  n>  Ci 

errtpefchct  le  "e  PauleE  >  "s  ont  e"e  ?om  recompeiiie  de 
Roy  &  von  leurs  vrilles  offres  non  feulement  repouiTez 
fin  p.mfit  €f  ou -rerTufez,  mais  mal  traitiez  &  gourmandes 
de  L'accepter.  &  pOUr  COuurir  çefte  faute  iuexcufable,  on  n'a 
point  fai&de  confcience  dédire  a  fa  Majeftc 
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qu'il  ne  failîokreceuoirnyefcouter  telles  per- 

ibnnes  pour  rompre  les  premiers  baux  &  con- 
tra&s  &que  ce  feroic  violer  la  foy  publicque 
bien  que  cela  foie  par  pluiîeurs  fois  exécuté  par 
ceux  mefmes  qui  depuis  ont  voulu  prendre  vu 
autre  chemin  ,  &  que  quelques  vns  defdits 
baux  ôc  contracta  dont  il  s'agiiïoit  euflent  efté 
vérifiiez  au  befoing,e(l:oit  mefmes  qu'ils  n'eui- 
fent  efté  proclamez  publiez  n'y  affichez  par 
tout  ou  ils  le  deuoient  eftre  affin  d'en  donner 
îacognoiflanceau  peuple  &  parce  moyen  ou- 
urir  le  chemin  de  toutes  parts  d'enchérir  Se 
faire  le  proffit  de  fa  Majefté  à  ceux  qui  eai  au- 
roient  eu  la  volonté. 

Comme  de  fait  il  eft  certain  ques'y  les  for-  vfeme  n9m 
malitez;  eufïènt  efté  gardées  aux  baux  affer-  table. 
mes,  &pattiz  de  Montauban,  Rebin  Fedeau, 
&PauletIa  condition  du  Royeuftefté  beau- 
coup meilleure ,  ce  quife  recognoift  par  les  of- 
fices qu  on  a  faidtes  depuis  fur  lefdids  partiz 
mais  tant  s'en  faut  que  l'on  vouluft  donner 
courage  à  ceux-là  qui  euflent  eu  quelque  defir 
de  propofer  &  faire  l'aduantage  de  fa  Majefté 
qu'on  à  dégoutté  tous  les  fubjecls  de  lozer 
entreprendre  a  Taduenir  &  voyla  cependant 
le  bon  mefnage  qui  ce  fai&  dans  ceiiecleou 
lespartiiansartifficieux  ont  plus  de  règne  que 
iaaiaisne  manquans  d'apuy  ny  d'art  pour  fe 
faire  maintenir  eu  la  pouerfïon  deleurparty, 
à  quoy  la  Majefté  donnera  ordre  quelque  iour 
aueclaydedeDieu. 

Orileftaconfidererque  Geux  quifoubslaw  e      '   • 

1        .  T  "*your  couvrir 

couuerturede  celteroypubhquejVeulentem-  vnttmHjiiCc 
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pefcher  le  îloy  de  ioiïirdu  bénéfice  de  relief 
dont  Ces  fubjects  Fe  feruenc  ordinairement 
pour  remédier  auxdeaptions  de  toutes  pro- 
mettes ,contraâs accords,  & tranfportsfrau- 
deleux  luy  font  iniuftice  ,  car  il  nepeuteftre 
de  pire  condition  que  Ces  fubje&s ,  aufquels  il 
fe  rend  efgal  en  ce  fait  fe  conformant  aux 
ioix  ,  bien  qu'il  y  ayt  des  confiderationsplus 
exprejGTes  ôc  plus  eften  dues  pour  luy,  que  pour 
des  Fermiers,  &  pattifàns  par  ce  que  ce  qui  eft 
mal  pris,  defrobé  ,  ou  retenu  du  bien  du  iJrin^ 
ce  tombe  fur  le  dos  des  fubiefts  a  la  longue , 
ny  ayant  rien  C\  certain  que  la  perte  &  iedom- 
1.4-  perte d»  mage  du  Prince  font  preiudiciables  au  peuple 
Trmte  tom*  comme fon  oppulenceÔc  fàriçhellè  luy  font 
U  fur  u  vtî]es  \  &  c*eft  pourquoy  perionne n'a  fubje& 
î'u?  s-  Je  fe  plaindre  de  fon  Prince  ,  quant  il  fe  veulc 
remettre  en  poiTeflîoride  ce  qu'il  auroit  ven- 
du, accordé,  ou  donné  a  fon  dommage,  tirant 
les  particuliers  ou  le  public  hors  d'intereft 
pour  recompenfe  ou  defdommagemen  t. 

Et  pour  m  onftrer  clairement  l'abus  qui  a  efté 
commis foubs  1  ombre  de  cefte  foy  publique, 
Vmtiq»on  il  fera  remarqué  qu  au  bail  desaydes  fai&es  à 
*deg*ifet&  Montauban  ilefl:  expreffement  porté  qu'il 
l'ÏZZ  K°y  pourra  eftre=depoffedé  en  le  defdommageant, 
tremper.      &neantmoinsle  Roy  fçait  qu'on  neluyàia^ 
mais  remis  autre  raifon  deuant  les  yeux  pour 
empefeher  de  receuoir  les  offices  ad uantageu- 
fes  furies  aydes  &  gabelles  dont  on  a  cy  dé- 
liant parlé,  îînon  qu  il  romproit  &violeroîtla 
foy  publicquejluy  taifant  la  vérité 4e  la  teneur 
duditbail. 

Peut 
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Peut  on  parler  dvneplus  manifefte  itfiuftice  Tnhjlict  en- 
contre le  Roy  ,  que  de  ne  vouloir  pas  qu'il  ***le*oy& 
rompiftcebaiiouparty,  &ona  bien  permis  Js  hvniCH~ 
auxPamfans  pararreil  du  Confeil  contre  Tor- 
dre deïuftïce  de  depolîeder  les  foubs  fermiers, 
rompre  les  baux  qu'ils auoient  fai&zauec'luy, 
5c  receuoir  des  tiercemens  hors  les  temps  pre- 
feriptz  par  les  ordonnances  :  celle  iniuftice 
comme  on  peut  voir  elt  contre  le  Roy,  &le 
public ,  &  tout  cela  fait  trop  cognoiftre  que  ce 
n'eilpas  celle  belle  règle  de  l'entretien  de  la 
foy  publicque ,  qui  poulie  ceux  qui  la  prennët 
pour  defïênce  au  dommage  de  fa  Maie-dé,  Se 
du  public.  Onleurpouuoit  dire  que  ce  feroit 
bien  mieux  garder  la  foy  publicque  d'auoir 
foin  de  faire  bien  adminiftrer  la  Iullice,  de 
rendre  a  ceux  qui  ont  prefté  ,  derecompen- 
cer  ceux  qui  ont  bien  mérité  :  &dene  pren- 
dre par  force  &  contre  les  Loyx  de  Tcftat ,  le 
bien  desfubjeclz,  que  de  vouloir  empefeher 
fàMajefté  de  reprendre  ion  bien,  quand  elle 
le  trouuera  mai  pris  ,  foubz  ombre  de  ne 
rompre  vn  contraci:  authorifé  par  Caballe ,  àâ.s 
lequel  fa  Majellé  recognoiilroic  auoir  elle 
deçeiie . 

Etafïin  de  s'interpréter  plus  clairement  fur  Grande  m- 
l'entretien  de  celle  foy  publicque  (Ipafïion-  ittjlicecççtre 
néement,&  (î  horsde  propos  alléguées  :  eu>  taeonf»enu 
cepas la  violer  înmitement  d  auoir  depoliede  ^  s 
par  fupreflïon,  ou  autrement  tant  d'officiers 
pauures,&  riches,  fans  parler  des  Receueuis 
de  la  ville  de  Paris,  après  auoir  prins  leur  ar~ 
gent  qu'ils  ont  finâcé  de  bonne  foy  pou*  leurs 
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offices  fans  leur  en  faire  refticution  n'y  te*- 
corn  pence,  laiflbns  apart  les  autres  retend-* 
ons  de  la  peine ,  &  du  bien  d'autruy  dont  il  à 
e.fté  fi  deuant  trai&é  :  celle- cy  eft  elle  pas  vnc 
iniuftice,  qui  ne  s'exerce  en  nulle  autre  mo- 
narchie? appellera-on  cela  conferuer  la  foy 
publicque,yàiîen  ce  faiâ:  plus  de  religion, 
&  de  iuttice  qu'a  rompre  les  contra &S  faiéts 
au  préjudice ,  &  defauantage  de  fà  Majefté* 
meimesen  derdommageans  les  contra&ans, 
6c  tirant  chacun  hors  d'intereft.  Eft-ce  auffi 
Cejle  froa- garder  la  foy  publicque  d'oiler  par  force  tant 
aure   ahene  au  corpS  Jes  comunautez  qu'aux  particuliers 
"    °l'irs  & infinis  droiéts  <k  priuileges  qui  leurs  eftoienc 

les  voLontt\.  r ,  r  o  c 

acquis  de  n  long  temps  ,  6c  confirmez  par  tant 
de  Roys  fucceffîuement  :  voire  par  (a  Ma  jefté 
mefmeau  commencement  de  fon  règne, fons 
ce  pas  inuen tions  d'aliéner  où  diuertir  les 
volontez,doibt-on  croire  que  lafre&ion  na- 
turelle de  tant  de  perfonnes  interefîees,  6c 
principallement  de  ceux  qui  ibnt  ofrencez 
a  l'honneur  6c  au  bien  tout  enfemble,  demeu- 
rent dans  les  bornes  du  debuoir  finis  alterati^ 
on, 6c  qu'ils n'ayent nul  deiplaifi.r.de  ce  voir 
les  vngs  des-honorez,  Ôc  Ruinez-  fans  auoir  fail- 
ly ,  les  autres  priuêz  de  leurs  hbertez  6c  fran- 
chifes  au  premdice  de  leur&ancienne^hartres 
&  concracls ,  que  chacun  iuge  la  paillon  d'au- 
•  truy  par  fon  propre  reifentiment,  6c  il  aduouc- 
ra  que  telles  peribnnesne  peuuent  lefter  con- 
sentes, Se  que  ceuxquicaufentee  méconten- 
tement par  leurs  mauuais  çonieilz,  6c  mauuai- 
fesaôions  xènàeiu  vn  grand.deieruiceau  Roi. 


Enl'EditdePauîetle  Roy  fait  encores  vne  MefnarrêiVl. 


uee  de  toutes  charges  ,&:authontez  militaires  # 
durantlapaixon  luy  oite  encor  par  cetjb,dit  r  ^  /e  ,trt. 
toute  efperance  de  r'entreriamais  aux  charges  p/£ 
de  la  Iuftice,  puis  qu'on  les  rend  héréditaires 
à  ceux  qui  les  poiîedenc  maintenant  pour  la 
IairTerinutille,  &  mefprifëe  de  ceulx,  dont  elle 
auoit  toufiours  efté  honorée. 

Et  c'eft  la  vérité  que  iamais  il  ne  c'eft  fait  Ce/-  Edict 
dansla France vn ii  pemitieux  Editny  û  pro-  rJ*mé  Li  ilt* 
prepo.urabollir  &ruynerlaluftice,  car  cette 
difpence  des  quarante  iours  que  les  officiers 
acheptenc  fera  qu'ils  (e  difpenferont  auffi  de 
bien  faire,  &  qu'ils  feront  porter  iniuftemenc  r, 

,  t    i        -i  ir         ii     i  n      L'arpent 

au  peuple  le  tribut  annuel  quelle  leur  couite  CH>0*    rai^ 
toutainfi  qu'ils  luy  ontdefia  fai£t,&fonten-  paier a»x of- 
cor' tous  les  iours  payer  les  fuplemens,  taxes,  Jidérs  âti#- 
Empruntz  ,  &  autres  charges  qu'on  a  tiré  *it"&dcp- 
d'eux,a  caufe deleurs  offices,& les gensde  bie  n£™'     .  ; 
mefmeferontcontrainétzd'en  vierainfi  mal-  fcrcharrefttr 
gré  eux  pour  l'incommodité  que  cefte  rente  Upe»fU. 
&iurcharge  leur  apporte  >&r  encor  que  la  dif- 
pence die  que  c'eft  pour  donner  courage  aux 
officiers  de  bien  Ternir  conferuant  ainfi  leurs 
offices, fi eft- ce  qu'ils  ne  fuiuront  pas  le  fens 
de  Ta  lettre  pour  les  garder  plus  longtemps, 
mais  s'en  feruiront  à  la  mefme  intention  dit 
Partifàn,  c'eft  a  dire  pour  faire  leur  profit,  Se 
ne  fault  pas  douter  qu'a  la  longue  ils  ne  les 
viennent  à  bailler  à  ferme  à  qui  bon  leur  fem- 
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biera  ,  Se  qu'ils  ne  s'entre-aident  ,&  prefteiH 
Fefpaulle  l'vn  alautrepour  couurirles  con- 
trats iimullez,  &  les  déguifemens  qu'ils  vou- 
droient  faite  contre  I  intention  du  Roy  &  des 
Partilàns,  eftans  foubz  luges  de  la  caballe 
qu'ils  feront,  entre  eux,  &n'en  faulteipereE 
que  toute  confufion  ,  puis  que  lefdits  offi- 
ciersfonteeux  qui  portent  plusdedefpiaifu; 
de  cet  Edit,  que  ion  afeint  eftre  pour  leur  bié. 
Va»tUt}t{  Ceft  É&&  de  difpence  rend  tous  les  offices 
du  Roy  ^-patrimoniaux  aux  Officiers.,  ôdestire  du  pou- 
udlicûarceft  uoir  defàMaieité  diminuant  fonaudorité, 
£ditt.  ^  jes  officiers  font  libres  de  les  garder  tant 
&  h*  peu  qu  ils  voudront,  mefme  de  les  bailler 
a  telles  perfonnes  qu'il  leiu  plaira  ,  &  efi  vu 
moyen  d'ofterinfeniibîementauRoy  la  plus 
belle  &  première  marque  de  fouuerain  ,  luy 
faifant  vendre  acquitter  îepouuoir  de  faire 
des  officiers  de  fa  main,&  de  choifir  âes  hom- 
mes doétes  Se  vertueux  pour  bien  adminiftrer 
laïuftice,  car  il  elt  certain  que  les  ofïiciersde 
lufticene  autres  ne  feront  plus  faicts  par  fa 
Maiefté  ains  par  le  partifan  Se  par  ceux  qui 
voudront  refigner  ,  a  qui  l'intégrité  ,1a  fuffi- 
fance,  &  la  qualité  feront  indifférentes  pour- 
ueu  que.ceux  quiie  prefenterontaientde  l'ar- 
gentjOU  qu'ils  leur  foient  agréables  pour  d'au- 
tres confiderations ,  d'ailleurs  il  eft  a  coniide-  * 
rer  que  Pa.uîet ,  ou  ceux  de  qui  il  dépend  ,  ont 
vn  grand  pouuoir  en  main  de  corrompre  tou- 
tes fortes  de  luges  au  preiudice  du  Roy,  Se  du 
public,&  qu  ilny  aura  criminel  qu'ils  ne  puif- 
ïèntfauuer,  ny  comptable  de  qui  ils  ne  facent 


29 

allouer  le  compte  quelques  faulcetez  ou  fup~ 

polirions  qui  y  puifïènt  eftre  car  ils  ont  de- 
quoy  obliger  tous  les  luges.    . 

Il  eft  encor  a  confiderer  que  il  les  ennemis  ConfifatatftS 
de  l'Eftat,  veulent,  ils  peuuent  mettre  &  efta-    e.  &r*      , 
bhr  des  parufans  pétitionnaires  Se  factieux  mai  '-ty 
danstoutesles  Coûts  fouueraines,  &  auxfi-pewt  am»tr 
nances^fans  qu'on  s'en  apperçoiue,  puis  que  *  ï*ft*t. 
le  Roy  eft  lié ,  &  obligé  d'acepter  toutes  refi- 
gnations  indiffèrent ,  &  les  Magiftrats  des 
Cours  fouueraines  n'oferônt  plus  vfer  de  tant 
de  cérémonies  comme  ils  faifoient  au  réce- 
ptions des  pourueuz  fur  la  perquifttion  de 
leur  vie. mœurs  &  religion  pour  la  confe- 
quence  de  leurs  enfans  ou  autres  aufquels  ils  x 

voudroientrefigner  ,&  voila  commeil  fera 
facile  tant  aux  étrangers  ,  qu'aux  autres  mal 
afFe&ionnez  a  celte  liât  ,  de  créer  des  Offi- 
ciers dont  plufieuis  gens  de  bien  murmurent 
comme  auflï  de  la  trop  grande  au&orité  que 
ceftEdid  donne  aux  Officiers  de  iuftice,  prin- 
cipalement à  ceux  a  qui  on  laille  tout  pouuojr 
d'exe^er  fur  les  antres  fubjedh  leurs  animofî- 
tez&vengfances  de  génération  en  généra- 
tion ,  ce  qui  les  rendra  plus  redoutables  ££ 
plus  infoîens. 

Ce  bon  mefhage  eft  encor  vn  vray  eftablif  £jM/#-, 
fement  de  l'ignorance*  &parconfequentdewewr 
toute  contulionjcar  il  n  eft  plus  de  beioin  aux  * 
Pères  de  faire  eftudier  leurs?  enfans ,  finon 
groffierement,  puis  que  leurs  offices  leur,  soc 
fiefFez  &  donnez  en  héritages  parce  bon  rè- 
glement, qui  oftetout  moyen  de  forcer  les 
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hammesd  acquérir  parî'eftude,  les  fciènces 
qui  les  rendent  capables  de  ferait  le  Roy,  &  le 
public, 
^l  On  dira  que  par  ce  règlement  îe  prix  des of- 

eulier  g»/'"  ^ces  ^e  nau^e  »  &  par  coiifequent lefonds  des 
**»*  f*»y<*  parties  caCuelles  comme  il  eft  fans  doute,mais 
-vn  dommage  ceft  vu  proffit  particulier  qui  ne  vient  du  tout 
genexal.     .  au  Roy,  &quitendaruyner  fonEitat,  &îa 
mefmevtilité  ,  voire  plus  grande  le  pouuoir 
tirer  d*yne  autre  façon  fins  prendre  tribut  fur 
les  Ofnders  ,  ny  les  charger  d'aucune  aug- 
mentation de  prix  fur  les  offices  ,ains  feule- 
ment en  faifantvn  reniement  neceflaire  pour 
empefcherles  faulfes  refîgnations,&  les  abus 
qui  fe  commettent aufdites  parties  cafuelles , 
enquoyfa  Majeftéeuftgaigné  ce  que  les  par- 
tifànsprofitent  qui  eft  beaucoup, comme  il  fe 
peult  iugerpar  l'appuy  qu'ils  ont  près  de  fa 
perfonne,  &en  fon  confeiî,  &  comme  fa  Ma» 
jette  la  peu  recognoiftre.s'il  luy  a  pieu  y  pren* 
dre  garde,&  remarquer  auec  combien  de  pai- 
llon on  a  porté  ledit  Pauîet  ,  fans  auoir  ei- 
gard  aux  raifonsicy  reprefentees  3  foi^jju'oii 
les  ayt  ignorées  ou  qu'on  ayt  fegicl  de  les 
ignorera: fi  fa  Maiefté  doubte  du  mécon- 
tentement qu'a  porté  ceft  Edi£fc ,  elle  en  peut 
eftrebientofteiclarcye  prenant  la  peine  de 
s  en  informer. 
Ce  mefmge     On  àfaict  vn  autre  mefhage  contre  la  con- 
a  le  bien  w  feience  l'honneur ,  Se  ïvùllhé  du  Roy,  en  la 
fiderer  efl    c5pofîtion  des  financiers ,  par  laquelle  outre 
A^rniktl*  ce  qu'on  àfaidt  perdre  a  fa  Majefté ,  on  à  pre- 
dHmufticl    Pa^é  l'entière  ruine  du  peuple  3  &  violé  la  foy 
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|?ubiic^ueà  dix  mil  denôntiateursja  plufparî 
gens  de  qualité  aulquels  oU  à  leurs  amis  lef- 
dics  financiers  auoient  voilé  3c  retenu  des 
fommes  de  deniers ,  3c  qui  s'eftoient  affecti- 
onneEen  cefte  recherche  tant  pour  le  feruice 
du  Roy  que  pour  leur  intereft  particulier,  qui 
ïoutesfois  n'en  raportent  autre  fruicSt  que 
force  ennemis  &  de  la  deipence  qu'ils  y  ont 
fai&e,  ce  qui  porte  vn  tel  preiudice  que  nu  1 
ne  veult  plus  dire  ce  qu'il  fait ,  eitre  parlé  con- 
tre le  leruice  du  Roy,  3c  cela  nuit  aifez  à  la 
deicouuerture  des  fauketezqui  fe  fonteom-  ^ 
mifes  aux  finances,  ôc  lefquelles  euiFent  efté 
faciles  à  defcouurir  fila compoiirion  eufl:  efté 
faille  d'vne  autre  façon  ,  qui  n5euiTe  point 
tendu  a  obfcurcir  celtarlaire,  &pnuer  le  Roy 
delagrandvtilité  quiluyenpouuoit  reuenir* 
Car  bien  qu'il  foit  tres-pernitieux  de  tirer 
profit,  3c  faire  vne  partie  cafuellede  l'irnpu-  o»  ne  croit 
nité  des  vices  ,  fi  eft-ce  que  cefte  compofi-  pas  quele 
tion ,  fe  pouuoit  conclurre ,  3c  accorder  plus  R°yJi,uhei* 
aduantageufement  pour  fà  Ma/efté  h  8c  le  pu-  j/J/#  >*>  c& 
blic,  car  celle  eftfî  pernitieufe  qu'il  n'eit  pas 
croiable  que  la  MajelTe  fçache  la  fubftance 
des  articles  fecrets  ,  ny  qu'elle  les  ait  veuz , at- 
tendu le  dommage  qu'elle  &  fon  peuple  en  L"  coitlpa* 
reçoiuent ,  eftant  fort  facile  deluy  faire  voir    ies^nt  il*~ 
qu'on  luy  fairtort  de  plus  de  trois  cens  mil  ef-  |  ^-en  ^*™ 
eus  parla  forme  de  celle  compoution,  &rque  /« taxent 
çaeftévn  trefmauuaismemage  de  faireleuer  comme  lu)* 
iurlepeuple  vn  milieu  de  liures  ,  pour  n'en  ^rfimbU 
faire  toucher  que  trois  cens  cinquante  milli-  W  efi  :?$ 
ures  a  la  Maieite  ,  3c  encor  ioubs  aes  condi-  ~jik€. 


tiôn's  dêfaduantageuies}bref  il  n'y  âuoît  point 
d'apparence  de  raifon  de  tirer  trois  ou  quatre 
cou lp  ables  de  la  prifon  voire  du  fupplicepour 
leur  faire  gaigner  de  l'argent  *  au  lieu  qu'ils  en 
deuroientdonnerpour  rachepter  leurs  vies , 
«&rleurhonneur  ,  &  par  vue  double  iniuflice 
leur  donner  encor  vne  efpee  de  tirannye  a 
exercer  fur  les  menus  officiers ,  ou  pluftoft  fur 
lepauure  peuple  qui  payera  tout. 

Enfin  lescouîpables  qui  ont  faictîeparty 
de  ladite  compoiition  y  gaignent  tant  que 
chacun  leur  offre  d'y  entrer  auec  eux ,  Ôc  voila 
vn  exemple  bien  eftranger  pour  l'aduenir,  ôc 
vne  vcye  d'empefcherîe  peuple  d'oieriamais 
parler  n'y  Te  plaindre  de  telles  perionnes,qui 
par  ce  moyen  feront  plus  redoutez  a  fadue- 
nirqu'iîzn'eftoient ,  &aufquels  onlaifTevft 
Empire  tiranniquafur  le  peuple. 
Cecy  ejlcow  ^a  forme  dont  Cçfte  composition  eft  baftie, 
ffe  'mtereI  ofte  au  Roy  &  afon  conleille  moyen  de  cog- 
J'  noiftre  par  quels  artifices  ou  déguifements 
lesabuz  anteftécommisôc  parconfequent  le 
pouuoir  d'y  remédier,  au  contraire  elle  donne 
moyen  aux coulpables  de  cognoiftre  les  dé- 
nonciateurs &  tefmoingsqui  lesauoientac- 
cuiez,defcauoircequieitok  rapportécontre 
eux  ,  &  devoir  en  quoy  ils  auoient  manqué 
a  couurir  leurs  crimes  en  îescommettant  af- 
fin  d'y  remédier  d'icy  en  auant ,  &  en  obfcur- 
cirauec  plus  d'art  la  cognoiilànce,  Ôc  Dieu 
içayts'ilz  fe  vengeront  des  accuiations  Ôc  tek 
moings ,  s'il  eft  en  leur  puiiïànce. 

Gn  eft  encorapres  à  faire  vn  plus  mauuais 

mefna- 
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miuuais  mefnagepour  ce  qui  regarde  les  cri-    *mmzon 
mesdefaux  en  cas  referuez  par  ladite  com-  dontcn  s'efi 
pofition ,  car  il  (a  Majefté  n'y  prent  garde  de  fcrmr  &  dit 
prez,  onfera  efuanoiiir  ceft  affaire  comme  oufsf^ten* 


cor  pour 


les  autres  tafchant  à  luv  faire  croire  que  le 

fruict  en  fera  trop  long,  &  qn  il  eitimp  omble  ie%L 

de defcouurirle  mal  quia efté  commis  ,qu'a- 

uec  vne  grande  defpence ,  vn  grand  trauail, 

êç  de  longues  années,  quoy  que  ceux  qui  le 

diient  (cachet  bien  le  contraire  en  leurs  âmes 

&  qu'il  n'y  à  rien  plus  necelîaire  pour  le  fer- 

uice  de  fa  Majefté  que  la  deicouuerture  des  Ce  font  mo~ 

déçuifemens  faulcetez  ,  &  fupoiitions  qui  yms  *e  ^' 

ont  elte  comités  tant  en  l  ordinaire,  «5c  extra-  ,       „ J, 

...  ,  ,,  larnent  le* 

ordinaire  desguerres,qu  aux viures, Artillerie,  mAttx  *ap 
dons,  3c  penfions  fecrettes,  dedans  Ôc  dehors  fe%. 
le  Royaume ,  ôc  qu'il  n'y  a  rien  fi  facille  à  âeC- 
couurir  puis  que  l'heeur  à  tellement  accompa- 
gné fa  Ma/eftc  qu'elle  à  en  main  plusieurs 
perfonnes  quieftansvenusimpiorerfa  mife- 
ricorde,  luy  ont  confeifé  auoir  eux  mefmes 
aydé  à  fabricquer  pour  cinq  ou  fix  cents  mille 
eicus  d'acqui&s  ordonnances,  &  rooiles  faux, 
&  qui  luy  promettent  faire  defcouurir  la  ca-f 
balle,&:  Ces  fecrettes  inuentions  des  financiers 
fur  le  péril  de  leur  vie,  comme  ils  lo/nt  faiéc 
defclarer ,  &  lignifier  à  quelques  vns  êes  plus 
riches  financiers  de  ce  Royaume  pour  mon- 
ftrer  l'afièurance  qu'ils  ont  de  verifEer  leur 
dire. 

C  eft  affaire  eft:  de  telle  confequence  pour  Cjjl  affaire- 

leferuice  du  Roy,  qu'en  vérifiant  pour  vn         ""/«»•• 
•il-        m       i       }    i      .  i      .      /  tarifs, 

million  d  or  de  ces  deniers  mal  pris,  Scnçanc- 

E 
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moins  paiTés  &  allouez  ,  en  ces  chambre! 
des  Comptes  parle  moyen  des  fufdites  faul* 
ces  pièces,  on  defcouuriroit  les  moyens  8c 
inuentionsparlefquelson  à  contrefaicl:  tanc 
deieingspourmafquer,&  couurirtantdedek 
guifemens  &  fupofitions,  &  cefte  defcouuer- 
ture  des  maux  pailez  ne  fe  peut  faire  qu'on  ne 
trouue  8c  qu'on  ne  voye  infallibîement  le 
remède  pour  les  empeicher  à  l'aduenir,  de 
forte  que  feferoit  deux  bons  efre&Sjquel'on 
tireroic  de  celle  feulle  caufe. 
Defferuice     Cependant  c'eft  la  vérité  que  ceux  quide- 
qtion  rend  uroieiit  rechercher  l'efclarciflTement  de  ces 
au  Roy.      làrrecîns  confequentieux ,  talchent  à  les  obs- 
curcir, ôYiîleRoy  vouUoitaprofondir  ce  fai6b 
8c  voir  s'il  eft  vray  qu'on  fe  foit  oppofé  àlare- 
cherche  défaites  finances,  voire  qu'on  aie 
voulu  difpofer les  commilfaires  à  mal  fèruir 
par  certain  s  langages ,  plains  de  violence  ten- 
-  dantàvnemauuaifefin  ,  fàdite  Ma/eftélcau- 
rok  d'eftranges  chofes,  dont  on  ne  luy  ofe 
parler,  8c  cognoiftroit  qu'on  luy  a  faidfc  plus 
de  defleruicesen  ce  fubieâ:  quelle  ne  penfe^, 
8c  qu'on  luy  pouuoit  faire  auoir  vne  grande 
vtilité  de  cefte  ^recherche  auec  la  bien-veil- 
lance  de  fon  peuple,  8c  l'eftime  de  les  voiilns, 
ce  qui  eft  tous  au  contraire,  car  il  fembleque 
ceux  qui  manient abfolumen tfes  affaires,  ont 
deftein  d'obliger  particulièrement  a  eux  cotre 
Fineereft  du  Roy  &  de  Ion  peuple  toutes  for- 
tes d'officiers  deluftice,  8c  de  finance  qui  foin 
fubjects  a  reprimende,&  non  les ,^ens  de  bien 
qui  reftent  entre  euxlefquelspetiuent  feruk 
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le  Monarque  &  la  Monarchie  ,  eftant  touf- 

iours  autant  ennemis  delà  confufîon  comme 
les  autres  défirent  qu  elle  foit  maintenue  pour 
leurvtilité. 

Quel  autre  bon  Mefnage  céft-il  encor  faieb    /„;«/?,>* 
aupreiudicederhoneur  &dervtilité  du  Rov,  contre  URoy 
en  ce  qui  c  eftpaffé  pour  les  Receueurs  des  rë-  &lei  Parc,n 
tes  de  la  ville  de  Paris  ,eft  ce  pas  vne  forme  de  ctt"m* 
procéder  maudite  &  toute  remplie  d'iniufti- 
ce,tant  contre  fa  Majeftéque  contre  lefdicls 
receueurs,  peut  on  nier  qu'on  n'ait  rendu  vne 
très-grande  Iniuftice  auiditsreceueurs  de  leur 
auoirfàns  forme  de  Iuftice  prins  leur  bien ,  ôc 
ofté  l'honneur  à  la  face  de  tant  de  Cours  Se 
Iuftices  Souueraines,on  ne  peut  pas  dire  que 
ce  feuft  faute  de  iuges  pour  faire  leur  procès 
puis  qu'on  eftoit  au  milieu  du  priué  Confeil, 
du  grand  Confeil,des  Cours  de  Parlements  &c 
des  Aydes  de  la  chambre  desComptes  &:  de  la 
preuofté  de  Paris  jneaotmoings  ou  leur  a  rauy 
foubs  le  nom  du  Roy  le  bié  &  l'honneur  a  (ans 
qu'il  y  ayt  eu  fentence  ny  arreft  contre  eux 
n'y  melme  qu'il  y  ayt  eu  examét  de  tefmoins, 
ou  qu'ils  ayent  feulement  eftéaceufez  par  au-  cV/c  la  vi- 
enne partie  nydenontiation.  ritè<juecha~ 
On  dira  que  ça  elle  bienfaid  de  confeiller  tun  lei  crotù 
&  JfàMajeftédedeporTederccsgenslà  de  leurs  ',"? £ V*] 
offices,  après  auoir  eu  mille  plain&edu  peu-  tunl  *im 
pie  de  leurs  diuerlesmaluerfations3&  voyant  grands  g/ 
l'opinion  vulgaire ,  &  leur  renommée  les  de-  '*»?*$ff« 
clarertrop  coulpables,  comme  ceil  la  vérité  qit^renj£ 
quelecôleildefoy  eftoitiufte^aisil  y  falloit  ^/fi^t|,r- 
garder  les  formes  preferiptes par  les  ordon-  cbn. 

KM 
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fiances,  Se  ne  Payent  point  faiâ  ,  il  falioit  de* 
puisceternpslà  rechercher  exa&ernentlavie 
defditsReceueurs,pour  faire  voir  qu'écor  que 
les  formalisez  n'ayent  eftégardees,pour  les  ti- 
rerde  leurs  charges,on  ne  leur  a  point  fait  d'in- 
iuftite  au  fonds  &  qu'ils  méritent  vne  plus 
grande  punition  que  celle  qu'ils  foufrrent ,  le 
tout  afin  d'ofter  le  blafme  qu'on  donne  a  fit 
M  ajeftédauoir  commis  cet  adtede  puiilànce 
abfoîue  contre  (à  réputation  ,  e  eftoit  le  che- 
min propre  a  tenir  en  ceft  araire  ,  au  lieu  de 
faire  commettre  cefteiniufticeau Roy,  &laif- 
j  fer  fon  honneur  engagé,  puisqu'il  fè  pouuoit, 

&fe  peut  encor facilement  defgager  ,  cepen- 
dant on  ne  faicl:  aucun  femblant  de  vouloir 
remédiera  la  faute  commife,  au  contraire  il 
femble  qu'on  veuille  biffer  les  choie$ enl'e- 
ftat  qu'elles  font  pour  n'efteindre  pas  te  pré- 
texte de  parler. 
c  efi  jaire       £ftce  pasauffi  vil  mauuais  mefnaçe  d'à- 
perte â»Re$  uo^r  empefché  la  Majèfte  depf  èndre  fîx  cens 
ïempcfchant  mil liuresquelefdks  Reçeueurs luy  vouloient 
derenàrt'w-  donner,  pour  auoirla  mefme  compunétiora 
fixe.  £es  aiures  Financiers ,  y  a  il  ii  foible  efprit  au 

monde  qui  ne  pûiiFe  maHuger  decefaift,  Ôc 
qu'il  ny aytd  u ;deffein  ou  delà paflïon  confi- 
Tuh  qu'on   derant  ce  qui  vient  d'eftredicT:,  touchant  la 
*îe  eiV0Hott  compundion  des  financiers  ,  &  voir  encor 

faire  tarer  .\  ^  .    rt  : 

£ût*ipabUs}iL  quel  on  commet  tant  dTniuitice  pour  main- 
fulioit  acetp  renir  en  la  place  de  ces  Reçeueurs,  vn  homme 
urlesfix  eh  aufïimal  réputé  qu'eux  que  l'on  pourfuit  cri- 
™ï ïlTfaitt  mine^ement  Pour  Tes  faulfetez  ,  Ôc  qui  eft 
Tù-é%lnr  cant  defagreable  au  peuple,  qui  eft  ledit  Mon- 
ta u  ban. 
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Or  que  diront  maintenant  les  plus  clairs  1™T,  CÛHÎPê 
voyans  efpnts  de  ce  liccle,en  conférant  tou-  ijemem  ^ç. 
tes  ces  formes  de  mefnage,  feront  ils  pas  for-  ihatgér 
cezde  coutelier  qu'elles  lont  préjudiciables,  tbpnntM* 
&  ne  font  point  reprefentez  icypar  des  dif-  Ro>- 
coursïmaçinément ,  au  contraire  qu'il  n'v  a 
rien  plus  véritable  quetoutee  qui  eft  cy  dé- 
liant allégué ,  il  n'eilpaspoiîibled'y  contredi- 
se, car  la  France  j  &  tous  les  François  feauent 
qu'il  y  a  encores  plus  à  dire  qu'on  ne  dit,  il  ny 
aque  leRoyfeuîqui  ignore  le  mal  qu'on  luy 
prépare  ,  &  n'y  a  là  grande  bonté,  &;  fa  trop 
deconfîance'qui  le  luy  facent  ignorer.  Per/nalfon 

Mais  que  dira  vn  iour  (a  Maiefté  de  tant  de  rux  0JP"cr* 
Pnnces Seigneurs  Officiers  de"  la  Couronne,  ra„„e  g/ 
Magiftrats  de  CourtsSouueraines ,  &  autres  ^«rm  /^r- 
perfbnnes  de  probitez  de  fufrlfance  ,  «S:  ètfonnci^ei 
qualité  quifontfpectateurs  de  l'eriablifremet£?'M/^/50wr 
&du  cours  de  ce  deiordre,  oc  quiiont.tousles^'^werfï-r;« 
jours  près  d'elle  (ans  l'en  aduertir ,  penfent  ils  R0y. 
que  le  Roy  foitfatisfaicl:  d'eux,  quand  il  aura 
cognoiffance  de  ce  qui  fe  pâlie,  &  qu'il  luy  di- 
ront pour  leurs  exeufes  de  ne  luy  en  auoir 
donné  aduis,  ciu'ils  portoient  vn  extrême  re- 
gretdele  voir  trompé,&mal  feruy,mais qu'ils 
çraignoientdele  faicher  en  luy  faifant  voir  ce- 
lte confun"on,prouient  de  la  faute  de  foing  ou 
des  defleings  cachez  de  quelques  vus  de  ceux 
en  qui  fa  Maieitéle  refie  ,ce  ne  luy  feront  pas 
àes fatisfaétions  valables  ,  ilacltébiennecef 
faite  qu'on  luy  ayt  parlé  depuis  quatre  ans 
de  perfonnes  qu'elle  afredionnoit  auec  paf- 
iion  a  &  néanmoins  on  a  pas  veu  qu'elle  ayt 
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voulu  mal  à  ceux  qui  luy  ontdonnételaduis* 
C'eft  vn  Monarque  dont  l'efprit  eft  C\  pene~. 
trant,&tant  iudideux  qu'il  fcaura  bien  dit 
cerner  le  vraydauee  le  faux  ,  &  la  calomnie 
d'auecîaîufteaccufation ,  &  verra  bien  en.cor 
fî  le  mal  qu'on  luy  faift  eft  commis  par  det 
ïèin,ou  par  ignorance  ,  car  il  ne  s'enfuie  pas 
queceuxquifaillentenlaferuant  ,  commet» 
tent  Tofrence  par  malice,  &  de  propos  délibé- 
ré* il  iè  peut  faire  que  ceft  par  négligence ,  ou 
pour  n'eftre  ailés  entendus  aux  afraires  d'eftat, 
êc  en  ce  cas  fa  Maiefté  les  peut  inftruire  pour 
l'aduenir ,  &  eftablir  pour  le  prefent  vn  meil- 
leur ordre  en  fes  afraires,  donnant  plus  grande 
liberté  aux  gens  de  bien  les  bons  feruicears  de 
luy  parler  de  ce  qu'ils  verrons  de  là  en  auanç 
preiudicier  fon  feruice  comme  a  la  vérités  il  eft 
trefneceflàire  que  fa  Maiefté  fe  rende  plus  ac- 
cefTibîeencela  ,  &  qu'elle  face  croire  quelle 
l,e  Prince   efïimëceuxquilaferuent  fànsartifice. 
biajme  par     Eft-ce  pas  pitié  de veoirvn  Prince  bon,cha~ 
fumt   £    """table, équitable & clément, eftreiniuftemêt 
Reparla  faute  d'autruy,  foupçonné  des  vices 
contraires  à  telles  vertuz,  &  comme  ce  pour- 
roit  il  faire  que  les  foufpirs,  voire  les  larmes  de 
tantdeveufues,  d'orphelins  ,  de  paunres  fa^ 
milles  ruinées,  &  de  gens  de  guerre  incommo- 
dez &c  eftropiez  nefuflfent  accompagnez  de 
plainte,  a  qui  feu  accnfcnt  deuant  Dieu  ,pea- 
iant  que  leurs  afflictions  &  defplaidrs  vien- 
nent de  luy ,  bien  qu'il  en  (bit  innocent ,  (èroiç 
il  poffibîe  de  fentir  tant  de  maux  fans  s'en 
douloir  ,&  que  ceux  qui  en  entendent  lesge- 
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înilïèmcns  n'en  euiîenc  compaUïon  ,  &  iije 
partageaOTent  par  charité  au  mefcon&ente- 
ment  des  ofFencez .  Ceux  îfà 

Si  donc  les  fubie&s  font  mal  contens  en  ge-  f°f2Tul 
Beral  les  vns  pour  eftre  mal  trai&ez,  les  autres  mtr  Ultt 
pour  auoir  pitié  du  mauuais  trai&ement  de  Prmce  font 
leurs  compatriotes  vous  de  leurs  parens  &  al-  reprehmfi- 
liez  ,  &  que  tous  enfemble  fe  plaignent  du     "• 
Roy  ,  decedont  il  n'a  nulle  coulpeceuxqui 
îuy  caufent  ce  malheur  ,  font  ils  pas  repre- 
henlibies ,  &  ceux  quileiçauent&  ne  le  di-  Tefmùgn*- 
fent  >  font  ils  pas  blafmables  ,veulaconfe-  f  a^re  ie 
quencedufait.  _       voUnté  dés 

Fautil  attendre  a  parler  que  nos  ennemis  fe  fabiefts  q«i 
fbient  habillement  feruir  de  nos  confufions  vérifie  ce  qui 
pournoftre  ruine  ,  nos  derniers  troubles  ne  */**'& y »em 
nousieroient  ils  point  d'exemple  allez  récent 
pour  nous  y  taire  penfer  *  veult  onplusgrand 
tefmoignagne  du  defefpoir  qui  fe  loge  peu  à 
peu  dâsies  coeurs Fraçois,que  de  voir  qu'ils'en 
foit  trouué  depuis  dix  an  s ,  de  fi  miferables,  & 
cnfigrandnobre  qui  ont  attenté,&  voulu  at-  Comparai- 
tenteràla  vie,&  al'eftatdeleur  Prince  legiti-  fi»*»ot<r. 
me>&  chacun  fçaic  combien  il  fe  parle  8c  eTcrit 
librement  des  adions  du  Roy ,  font  ce  pas  des 
prefàgesde  miferes ,  &  des  auant  -coureurs de 
diuifion,  fie  on  pas  le  femblableau  feu  Roy 
Henry  troifiefme ,  quatre  ou  cinq  ans  deuâtla 
teuolte  populaire  pour  le  rendre  mal  voulu, 
Se  odieux  a  (es  fubje&s  par  mil  diuers  paf- 
quins,&  libelles  diffamatoires,  non,  non.il  ne 
faultpas  délirer  d'en  voir  d'auantage  ,  il  ny  £w#4^ffJX 
/cauroicarriuers'ypeu  d'augmentation  que  le  £,;. 


remède  u'enr  faH:  difficile. 

On  petit  dire  auec  vérité  que  depuis  cent 

ans  il  n'y  a  eu  Prince  fur  la  terre  concre  lequel  — "• 

ondoibtmoinsconfpirer  que  contre  le  Roy, 

te**  à»    la  domination  duquel  ettii  douce  8c  aereable 

maUontens    aux  gens  de  vertu  ôc  de  courage  ,  pour  ce 

il  fi  treuae  qu'eft  des  qualitez  particulières  de  £à  perfon ne 

toujours       &  cependant  il  ne  s'en  remarque  point  contre 

que  qt*es  e«  ^uj  on  ayC  tant  entrepris ,  hommec|ui  en  effc  la, 

caufe  que  ceux  qui  batitïènt  adeflein  ou  (ans 

y  penfèr  vn  magazin  de  mal  contensdansl'e- 

ftat,  dont  il  fort  touiiours  quelques  defefpe- 

rez ,  faciles  à  perfuader ,  &  porterai!  mal ,  tef- 

_.  -  moin  ce   que  nous  auons  veu  de  fraifche 

II  faut  que  1 

l'ordre  re-    mémoire»  &  ce  quel  on  aprend  encor  tous  les 

$tienney  mais  iours ,  dont  fa  Majefté  n'eu:  aduertie. 

qutl  faut         Cependanr  s  y  faut-il  neceflairement  que 

(raindreque  l'ordre  reuienne,foic  par  la  prudence  duRèy, 

ct-jott  par  Tefclat  de  quelque  mauuaife  reuolu- 

n'en  ,  ledeiordre  nepouuant  palier  certains 

termes  ,  defquelsnous  voions  le  noftre  fort 

proche. 

Toutes  les  Monarchies,  les  republiques,  8c 
les  familles  ,n'eiprouuent  en  leurs  formes  de 
gouuernement  que  deux  fortes  de  ebange- 
hieasqui  rentrent  touiiours  Tvn  dans  l'autre, 
ou  pour  mieux  dire  qui  fe  chaflent  touiiours 
l'vnrautre,ceschangemens  fontlordre  &Je 
defordre>deiqueiscn  voitnaiilreplufieursac- 
cidens  bons  &c  mauuais  ,  l'ordre  en:  de  plus 
longue  durée  &  plus  malaifé  a  deltruire,  l'au- 
tre a  iesmouuèments)&:  les  fondions  il  plains 
de  violence  &  qu'il  ne  peut  régner  longue-^ 

ment  §c  * 
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faeht&îes  Monarques, les  gouuerndurs  des 
républiques,  Se  les  Pères  de  famille  ne  peu- 
vent auec  trop  de  foin  &  de  vigilance ,  tafeher 
àreftablirTordrequantfoncotraire  eft  arriué 
aux  lieux  ou  ils  dominent  &  commandent. 

C'eft  pourquoy  les  bons  6c  ridelles  ferui- 
iriteurs  de  fa  Majefté  ne  doiuent  ceiTer  de  la 
foliciter,  de  remédier  au  mal  qui  nous  faiét 
refleurir  le  defordre  ou  nous  fommes  tom^ 
$>ez  >&  toute  borne  de  bien ,  dotbt  contribuer 
tous  {bB.pouuoirpour  empeiçher  que  le  mal 
dont  nous  menace  cefte  cônfufion  n'arriueicy 
ayant  perfonnepourpeuquilayt  d'intelligen- 
ce aux  affaire  du  monde,&dafreâ:ionaù  bieti 
«le  fa  patrie  qui  naitaiîez de  fubje&de  l'âpre- 
kender,& de  considérer  qu'après  la  rupture 
de  l'ordre  de  laluftice&:  par  confequeht  dé 
toute  pôlke^Ies  Royaumes  &  les  républiques 
ou  celaaduientjtombent  bienxoft  en  quelque 
changemet ,  ou  du  tout  en  rmne,&  decadêce* 

Les  guerres  ciuiîes^attialkezj  &  foubs  le*  kxemfiïeJh 
tiemenspopulairescârlcs  hiftoires  de  ce  Rd-  malheurs 
yaume  nous  tefmoignenty  eftre  arriueeseit  ta^e\tout 
diuer6  fiecles  pour  mefmes  fubje&s  feruent  3£pLT 
dauclorité  a  ce difeours, qui fepeut encor ap- 
puyer parla  raifon  de  ces  maximes  qui  dilent 
que  la  confufion  &  le  defordre  de  laiuftice  en- 
tendre l'impunité  des  vices  qui  rimpunité  des 
vicesapporte  la  licence  de  les  commettre  que 
eefte  licence  faid  naiftre  ladefobeiïîàncedes 
inferieurea leurs  fuperieius;&le  rricfprisdes 
bonnes loix,  que  de  cefte  dtfobeifïance  vient 
la  haine ,  &  les  conspirations  des  fubje&s  vers 
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leurs  Pïinces,&  que  les  confpirations  mettent 
fouuentla  vie & î'eftat des  fouuerains  en  ha- 
zard  il  eft  donc  neceiraire  de  rapeller  l'ordre  ôc 
le  reftablir  comme  protecteur  de  noftre  repos 
chaflTant  fon  contraire  par  la  reformation  des 
abuz  qui  l'ont  eftably,puis  qu'il  demeure  pour 
confiant  que  de  la  confu(îon,s'engendre  ladi- 
uifion,  qui  ruine  les  eftats  &  republicques  ôc 
par  confequent  que  ceux  qui  fontcaufedela 
cunfufi  on  ,qui  la  recherchent ,  ou  qui  la  toile- 
rent,pouuant  fajre  lecpntraire ,  font  vrais  en- 
nemis du  Roy  &  du  repos  publicq. 

Le  defordre  qui  arriua  aux  affaires  du  feu 
teâefordre  Roy  Henry  troifif  me  printfon  origine  par  lar- 
dai cowman  tif£cjeufe  ttaine  dont  les  ennemis  de  l'eftac 

ce*  aux  a  f»         r  r  i  r 

taireUt*  vierent  pourmetcontenter généralement  Ion 
Roy  Henry  peuple  fe  fèruant  du  peu  de  foin  que  lesprin- 
ttotfiejme.  cipaux  de  fon  Confeil  auoyent  defbppofera 
leurs  deiTeins,ejûans  la  plufpart  mal  contens 
des  au&oritez^c  de  trop  grands  biens  fai&s 
quife  donnoyent  a  quelques  mignons  &  ne 
penfànt  euxmelmes  qu'à  leur  profit  particulier 
Se  les  ennemis  cognoiflànt  que  leRoy  n'auoic 
autre  deiîrquedamaferde  l'argét  pour  lede£ 
perdre  en  Ces  diueries  affections,  &  non  au  bié 
de  l'eflat  &  ayant  par  infinis  artifices  Ôc  par 
petionnes interpofees faiccpropofervn  nom- 
bre incroyable  d'inuentions  ruineufes  pour 
leuer  des  deniers  au  meicontentemenc  de  1*E- 
glife>delaNobleflè,&  du  tiers  eftat,&  en  dix 
introduit  cède  pernitieufe  inuention  des  par- 
ties ôc  des partisas  iufques  a  faire  fournir  foubs 
main  argent  Ôc  cautions  parr  leur  Ambaf- 
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fadeurs  comme  i!  fuft  iecretement  doné  a  co- 
noiftreaCi  Majefté&qu  ilnereuenoit  que  le 
tiers  de  la  valeur  defdits  aducsa  fon  profit  a- 
près  qu'ils  eurent  par  ce  moyeu  diuerty  &  al- 
tère l'afïè&ion  du  peuple  quife  mefconrétoit 
de  voir  fa  fubftance  feruir  a  enrichir  lefdi&s 
partifans  Eft rangers  ,qui  eftoyent  tous  fefpa- 
gnols  ou  Italiens  il  feuft  facile  a  nos  ennemis 
d'acquérir  &  d'entretenir  de  nos  propres  de- 
niers des  pensionnaires  partifans  d'eftat  &  de 
fa dlioiï  comme  ils  en  auoyent  acquis  pour  fe 
fâict  des  Finances^  ce  quieft  encor  plus  a  no- 
ter en  ce  faicl;  c'en:  qu'au  temps  ou  les  affaires 
du  Roy  allôyent  plus  mal  ^c'eftoit  lors  qu'on  Confidera- 
s'effbiçoit  pour  luy  bander  les  yeux  de.  luy  fai-  *toni  twefi 
re  croire  qu'il  eftoitle  plus  grand,  Se  le  pîusre-  Jatres- 
doubté  Monarque  de  la  Chre{tiëté)&:  en  celte 
vanité  on  luy  faifoit  melprifer  tousaduis  de 
factions  Se  confpirations  qui/efaifoyent  coiv 
tre Ton  audtoiicé, Se  tenir  pour  indifTèrentcc 
qui  eftoit  trop  confequentieux: 

C'eft  pourquoy  fa  Majefté  confiderant  la  Conjîder*- 
fubitace  de  ce  mTcours,  les  exemples  du  palïé, ttons  »"ff- 
Jes  préparatifs  que  fes  voifins  font  pour  nuire'*"""' 
afa  grandeur  lesdiuers  partis  qui  font  en  fon 
Royaume  Se  autres  chofes  qu'il  n'eft  befoing 
icy,ne  meiptiieress'iiluy  plaift  l'aduis  qu  illuy 
eft donné de  remédier  aux  caufesdumefeon- 
tentement  qui  s'eft  mis.  Se  fe  mettent  encor  de 
iour  en  iour  parmy  les  fubjecls  ,&  de  couper 
chemin  auxdifcours  trop  libres  &  conliderez 
qui  le  font  de  toutes  fesactions,autrcment  on 
verra  augmenter  les  préparatifs  de  noltre  ruv- 

F  *j  ! 
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fie  3  s'y  Dieu  ny  met  la  main,  car  ccftla  vérité 

queia  Majefté  eft  fi  mal  feruie  & auec  tât  dan: 
^cdedefTein,  qu'on  luy  celle  Iaplufpartdec'e 
qu'on  deburpit  luy  faire  cognpiftre,  &  que 
quelques  vus  en  qui  elle  fefiene  luyparlenc 
que.felon  ce  qu'ils  croyent  eftre  defapatfïon, 
6c  non  comme  il  feroit  neceflàire  pour  le  bien 
defonferuice,Ce  qui  fe  faicla  diuers  defTeins, 
Bref  s'il  luy  plaiftiecter  l'oeil  aux  fondemens 
delareupîutionpaiîee,  elle  verra  que  les  mef- 
mes  principes  font  fuiuis  maintenant. 
Âtma  éon-  Sa  Majefté  confiderera  encor  s'il  luy  plaift 
h.lemt'ions  qu'en  ce  mefeontétement  gênerai  principale- 
ç»iue(ont  ment  quant  il  eft  fuiuy  à  'anirnofité ,  eft  çaufe 
*•>'  fur  ce  qui  eft allégué  que  chacun  eiîàyea  nuire 
&  avoir  le  Prince  réduit  a  quelque  neceffité, 
les  petits  taichent  a  animer  les  grands  de  leurs 
înelmes  d  eiplaiiïrs,  &  les  grands  qui  font  am- 
bitieux font  bienaifes  d'entendre  librement 
parler  pour  en  faire  leur  profit,  &  fonder  les 
courages  &  volpntez  affin  de  s'en  feruir  en 
temps  &  lieu  6?  cependant  les  difpofer  tonf- 
iourspeu  apeu  a  leurs  deifeins  Scfm  toutafaire 
que  chacun  délire  la  guerre  comme  de  fait  la 
plufpart  des  Nobles  &  tous  les  gens  de  guerre, 
la  délitent  ppur  dîners  fubje&s  &  générale-" 
prient  pour  voir  le  Roy  forcé  a  Elire  plus  d'eftat 
d'eux  qu'il  ne  fâid,  tous  les  çoulpables  &  Cri* 
minels  la  fouhaittent,  &  tqutes  fortes  de  con  - 
f-ufipiijpour  éuiter  comme  il  eft  did,  la  peine 
qu'ils  croyent  auoir  mériter  les  mal  contens 
l'a  cherchent  au  fil  lesvns  pour  fe  venger  ,ks 
autrespoq|yeoirlear  Prince  en  neme,&  parce 
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moyenlereduirealeur  donner  quelque  fati£ 

faccion,&  voila  le  bien  qui  fe  prépare  a  noftre 

Monarchie. 

Cependem il  eft  facile  de  remédiera  cous  ces  Remède*»* 
maux&:  pour  y  commencer  il  ie  pou rroit  faire  mots  qu'on 
feptouhui&reglemensparfa  Majefté  .dont  les  f****fo 
déclarations  porceroient  lepeuplea  vne  gran- 
de elperance  de  mena  Taduenir  tant  pource 
qm  regarde  la  fatisfaetion  des  iuftes  debtes,  ÔC 
la  recompenfe  des  bonsleruices ,  pour  le  refta- 
bliiïèment  de  la  iuitice&le  tout  fe  peut  fiirs 
augmentant  lereuenu de  fa  Majefté  comme 
iiluy  fera  monftré lors  qu'il  luy  plaira  faire  co- 
gnoiltrequ'elleenaitlespropofitiosagieablcs* 

Entre  ces  reglemens,  le  premier  ou  l'on  de-  Reghmnu 
uroit  mettre  la  main ,  feroic  à  changer  la  formé  J*8Ulfd/ri!S  t 
dont  fè  tient  le  Confeild'Eftat  ,&y  r'apeler  les    -V  e^tt<L 
perionnagesquiluyront  mériter  celte  quaute  tra»ailltra 
lefquelsledelordrequis'y  commet  en  a  ban-  auuftaLnf 
nis  ,  ôc  qui  toutesfqis  font  les  vrays  cojiref.  fiwwM 
uateurs  du  bien  public,  comme  ayaiis  plus  lùriirt* 
d'interefl:  au  bien  &  la  grandeur  de  l'ellat  que 
nuls  autres,  eft-iipofïib!e  qu'il  y  ait  des  hom- 
mes plusinterelîezau bien  ,& à  L'honneur  du 
Roy,  ôc  du  Royaume  que  les  Princes  du  Sang, 
après  eux  lesautres  Princes  ,  Prélats,  de  Sei- 
gneurs ,  les  officiers  de  la  Couronne  ,  vieux 
•Magiftrats,  Ambaiîadeurs  6c  vieux  Cappitai- 
nes-Cepêdant  ces  gens  la  ne  vont  plus  au  Co- 
icil,unon  lors  que  cjuelques  vus  deux  en  font 
requisse  importunez  par  des  particuliers  qui 
redoutent  vneiniu(tice,ou  bien  qufc  leurs  yto* 
près  attires  3  les  y  appellent ,  &  au  lieu  qu'ils; 

F  iijj 
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tenoieta  honneur  le  temps  pafledentrer  en ce 
lenat,il  s'en  dédaignent  maintenatlentree  co- 
rne fî  ce  n'eftoit  qu  vn  (impie  audi&oire  ou 
cohue  delurifdi&ions  inférieure,  &  a  la  vérité 
s'y  on  y  veut  bien  regarder  on  confeflera  que 
ce  cofeiihorfmis  Moniteur  le  Chancelier  quel- 
ques Prelats&cinq  oufixqui  ont  efté  Magi- 
ftratsdesÇoursSouueraines,&  Meilleurs  des 
Requeftesdei'hoftel,  en:  copofé  deperfonne 
plus  capables  deftre  Banquiers,  Partiians  fer- 
miers «Scfoiliciteurs  de  procès  que  Confèillers 
d'eliat. 

On  pouvoir  dire  en  les  flattant  que  ce  foit 
gens  de  Financiers,  dont  on  a  toujours  be- 
soin aux  Confeilsd'EftatjCV  de  guerre  ,  ne  fe 
pouuant  rien  acquérir  ny  conferuer  fans  ar~ 
gent,foit  enla  guerre.  A  quoy  on  refpond 
que  cela  feroit  bon  fî  en  efFetl:  ceux  dont  on 
parle  eftoient  bons  Financiers  ,  gens  d'Eftat, 
mais  les  mauuais  mefnages  qu'ils  ont  fai£ts 
comme  vous  auez  veu,&aufquels  ils  conti- 
nuent encor,  tant  en  la  forme  de  leuer  les  de- 
niers ,  qu'en  celle  de  lesdiftribuer,  font  croi- 
re qu'ils  n'entendent  cefte  fcience,ny  par  Pra- 
tique ,  ny  par  Rhétorique,  Gnon  en  ce  qui  eft 
de  la  (impie  fupputation ,  &  ceconomie  com- 
mune des  comptables,  aufïï  ne  font-ils  que  di- 
re, ad  idein*dç  tout  ce  qui  Ce  propofe ,  par  ce- 
luy,ouceuxquiruynent  TEftat ,  aufquels  ils 
feruentde  nombre  de  voix ,  pour  faire  taire  les 
gens  de  Bien  &  bons  François,  qui  demeurent 
en ceCodfèil ,commeinutilles,n'ofàns  con- 
tredire ny  débattre  aucune  chofepropofeepat 
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telle  cy , ou  ceux  qu  ilscroyentauoir  la  faneur 
du  Roy  y  ils  (h  contentent  de  difcourir  feule- 
ment du  defordre  qu'ils  voyetauec  leurs  amis 
particuliers  >  &  de  tefmoigner  le  mefconten- 
tement  qu'ils  ont  de  n'y  pouuoir  remédier ,  Se 
de  n'en  ofer  pas  feulement  parler- 
.    Ôr  après  auoir  remis  en  ce  Confeiljîesper-  Maxlment* 
fbnnes  de  probité ,  de  fu  {Elance  &  de  qualité,  ceJ]atr**oh* 
qu'on  jugera  y  eftre  neceflaires,  il  dépend  de^rwc,,° 
la  prudence  du  Roy,  de  mettre  vnecorrefpo- 
dance  &  concordance  entre  eux  feulement, 
poureequi  regarde  le  bien  defon  leruice,& 
non  aucunement,  car  au  contraire  il  eft  bon 
de  rendre  les  interefts  feparez ,  les  vns  des  au- 
tres, foit  par  leurs  aages,  ou  leurs  profeffion?, 
&  prétentions,  afin  que  ce  loient  autant  de 
contrepoids  a  leui  s  intentions ,  pour  les  rete- 
nir dans  les  bornes  du  deuoir  ,  car  de  penfer 
que  ce  foit  aiFez  de  compoferdu  Çonfeilde    ll»y*fy 
gens  de  bien  9  ou  pourle  moins  eftimez  tels,  ce  b°mme 
feroit  trop  fe  tromper,  eftans  les  hommes  fu-  put(je'fulint 
je&s  à  tant  de  paffïons ,  qu'il  n'y  a  fi  homme  crceftpm-  • 
debien,àqiri  vneenuiedemaifairejnepiùire  aiment  de* 
venir,&plusileiteileuc,endignité,plusilen  Uerlei  kon%m 
court  de  hazard , voilà  pourquoy  il  eft  necef-  f^J^ 
faire  d'apporter  vn  grand  foin  &  artifice  au  re-  u»r  mtertfi 
ftabliiTementduditConfeil,  &  c'eft  ce  qui  fe  *»*<  pr». 
trouuerra  fortfacile,  lorsqu'il  plaira  à  (a  Ma-  Momies. 
jefté  en  rechercher  les  moyésplus  particuliers. 
&  tefmoigner  vn  defîr  qu'on  luy  en  fai&  ou- 
uerture. 

Uferoic  neceflàire  aufïî  de  régler  le  Con- 
feil  des  parties,  &  ofter  à  Meilleurs  les  Mai- 


ftret  des  Requeftes(  s'entend  pour  ceux  qui 
font  recognusaller  trop  vide  )  le  moyen  de 
tromper  mondit  fieu r  îe  Chanceli  eï  fur  les  rap- 
ports qu'ils  font  deuantluy,  de  leurs  opinios, 
touchant  les  procez  qu'ils  ont  veus  dans  leur 
auditoire  du  Palais,  ou  feulement  dans  leurs 
niaifonsparticuîieresouil  fe  commet  déplus 
grandes  iniuftices ,  dont  on  puuTe  parler.  Celai 
fait,  lereftedela  îulHce  feroit  facile  a  remet- 
tre à  vn  bon  règlement,  car  il  y  a  vn  grand 
nombre  de  gens  de  bien  &  d'honneur  dans  les 
Cours  Souueraines  qui  le  défirent  auec  paf» 
fion  ,  &  qui  feroient  bien  aifes  d'y  mettre  la 
main  des  premiers,  s'ils  enauoienttecommâ- 
dément  du  Roy,  ce  qu'ils  ne  peuuent  faire 
d'office  ,  n'ayant  point  de  partifàn  en  main, 
pour  faire  party  des  amendes  &  confifeations 
quiprouiendroient  delà  recherche  qu'il  con- 
uiendra  faire  fur  les  menuz  officiers  inférieurs, 
&fubalternes,&  pour  fur  ledit  partyfournic 
les  frais  de  ladite  recherche  *  fumant  le  boa 
vfàge  d'auiourd'huy. 
iti  gttheiUs  II  fe  peut  faire  aufîï  plufieurs  mefhages  aux 
U%  a  y  du  le  fillances  d  e  Ql  Majefté  *  &  entre  autres  fur  qua- 
domaine  Ui  tres  natures  jont  on  peut  beaucoup  auemen» 
ter  le  tonds,  au  iouiagement  &  contentement 
defon  peuple ,  comme  on  fera  voir  plus  parti- 
culièrement quand  il  plaira  à  la  Maiefté,&  eft 
/  à  noter  qu'vnedesprineipales  choies,  qu'il  eft 

befoind'obferuer,  eft  de  couper  le  cours  ans 
partys&aux  ^artyfàns  ,  notamment  comme 
ilsfe  font  auiourd'huy  ,  où  ils  reprennent  le 
mefmeïrain  des caballes ,  qui  fe  faifoient  en 
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çasdurantle  règne  du  Roy  Henry  troifiefmë^ 
à  la  ruine  de  fes  finances ,  ôc  de  Tes  adirés ,  car 
il  efl:  certain  que  lesPartylàns  font  vrayes  (en- 
fuës  du  Roy,  &  du  peuple ,  ôc  qu'en  trois  par- 
tys  qui  fefont  de  cette  façon ,  fâ  Maiefté  ne 
tire  que  la  moitié  du  gain  quis'yfaift,  l'autre 
moitié  s  eu  allant  au  proffit  du  Pârtyfàn,&:  aux 
Frais  de  l'exécution  du  pârty,lefquels  fe  mon- 
tent ordinairement  au  quart  ,eftant  necelFaire 
àufdits  Partvians  ,  d  auoir  vn  Cônfèil  formé 
auecgaiges,&  entretien  corapofé  des  meil- 
leurs Ôc  plus  fuffifàntsefprits,mefmespîufîeurs 
Officiers  efpanduz  danslaprouince  ôc  outre  Moyenne 
cela  plufietus pensionnaires  près  de  la  perso-  ^rràTfipTil<i 
ne  du  Roy  ôc  dans  fon  Coiifeil,brcfceu:  vn  JJ^Î^ 
moyen  infaillible  de  corrompre  les  meilleurs  priheesfou* 
fèruiteurs  des  Princes  fouuerains  voire  des  »tr4»ns. 
plus  gens  de  bien ,  par  ce  qu'on  les  difpoie peu 
a  peu  ,a  la  longue,  a goufter  le  fruift  ôc  vcilité 
que  les  parcifans  rapportent  ôc  retirent  des 
partis ,  ôc  la  douce  inuentionque  ceft  des'enri- 
chir  promptement  auec  vn  faux  mafque  de 
iuftice  fans  auoir  obligation  au  Prince, &fai- 
fant  artirTîcieufement  au&orifer  par  arreft  de 
fon  Confeii  ôc  de  les  Cours  Souueraines  la  li- 
berté de  tels  larcins  qui  peuuent  parfuccef- 
fiondetempsruiner  les  Ettats  mieux  fondez* 
Le  refte  des  règlements  plus  neceftaifes  ôc 
dont  il  femble  n'eftrea  propos  de  parler  pi  us 
particulièrement  pour  celle  heure,  confï lie  a 
borner  par  la  crainte  ôc  par  l'vtilicé  les  actions 
de  toutes  fortes  d'officiers  tant  de  Iuftice  que 

G 


5* 

de  Fînàiicç,&  a  remettre  i'efperSîce  aux  cœurs 

des  Nobles  ôc  gens  de  guerre  qui  font  deux 
poin&$  de  fi  grande  importance  que  de  là  dé- 
pend vne partie  de  lafèureti  dereftat* 


FIN. 


F^VTES    SVRVEtfVES    EN 
l'tmprcfsion. 

PK  G  E  4.  lig.  5.  Hfez mefcontentements  lig.  1  6.  % 
terres  lifez  altçiezlig.  iéf.lif.  quel  p  8.  lig.  >5. 
cftrangeres  p.  ?.Hg.  ii.  après  l'indûftric  adioifbz 
vaut  p.  i.lig.  iï>  après  croye  adiouftez  que  lig.  jr.lif. 
«ftabhrp.u.lig  1 -ipres  tellement adiouftez  en  cré- 
dit idem  lit.  licence  ,Ugn.  jt.  lif.  rendue  pag.  rdif, 
borne  pag.  14.  lign.  51.  lif.  méritée  pag.  15  lig  8.  lif. 
luy  lig,  9.  Hf  veige  pag.  16.  lign,  1$.  lif  iuîrc  lign. 
§o.lif.  heurep.17.  lig.  jo.  &  ji.  lif  puis  que  Tes  fub* 
icc"te  en  fon ruinez  lig.  \t  de  l'addition  li£  l'cecono- 
miep.  18.lig.15.  iif.reicttelig  %6  lif  acceiîeurs  p. 
19,  lig,  !„  lif.refolup.il.  lig,  t..  lif.  grand  lig  dernière 
lif,  de  tels  crimes  p.  iz.lig.  ij.  îif.a&eefl:  commis  p» 
i),li».  \$.  &  to  lif.  offres  p.  14.  lig  j.li£  déceptions 
p.  z8.Iig.5.  liC  (culs  54. lig.  2,7  lif.  toutp.  35  lig.  io„ 
lif.  on  p.  $7.  Iig.  6.  lif.  imaginéres  lig.  dernière  lif,  or* 
a  a  pag.  3?.  lig.  7.  lif.  yoirc  ligne  17.  lif.  feruent. 
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